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PREFACE. 


OMME jene jùtspas 
un des premiers qui ait 
décrit la méthode de 
guérir cts fortes de maladies ^ 
aufine penfe-je pas être le der¬ 
nier \ ce qu on en a dit jufqu ici 
na pas tout à fait épuifé cette 
matière 3 tl (viendta des gens 
qui dans lafuite auront peut être 
lieu d’y ajouter quelques nouj 
weaute<z^ utiles qui par malheur 
nous font inconnu 'ês. La vanité 
nef point mon faible , Csf cef 












PREFACE. 

aujpfans aucun dejjein de me fau 
re connaître .que je donne ce Li\ 
wremfi^puhlîc ; ih pajjîon d'Jcrire 
ne me tirmmfe point , ^ j^puis 
dire que le 'fouUgement de U 
mémoire de U hourfedes Chi-^ 
rurgiem qui courent U campagne 
ou qui vivent dans les troupes^ 
ma plutôt engagé a confenttr i 
fon impreffion qu’aucune au'-, 
tre enmequece fott. Ce n.efi pas 
que je ri y aie encore été folicité 
par la compajjlon que .ceux qui 
Jouirent ces maux m‘ont in/ptrée ^ 
avec d’autant plus de raifonque 
la plupart abandonnent impru¬ 
demment le fom de leur vie ^ 
de huY fanté a ces fortes d'OpCr. 
rateursy ou plutôt de crocheteurs^ 


PRÉFACÉ. 

qui fms aucune connoijftnce nf 
de la matière médicinale ny des' 
maladies fèduijent impunément 
les malades en difpenfint à tors 
a travers leurs remedes. Il e(î 
•tvay que dans h temps oh nous 
vinjons la troupe des ignorant 
Je multiplie a^ec tant de prero - 
gatdves qu il eji mal aifé de la‘ 
détruire y la pajjlon même ou la- 
demangeaifon de traiter ou de 
guérir un malade efi ft grande 
■quil fujjît à bien des gens deJça~ 
qjoirfaire un onguenty unemplâ- 
' ire ou un remede tel quil foit 
pour s'infatuer fortement d’être 
do Heur dans cet employ, C'ef 
afex. d’avoir été garde malade^ 
^ peut-être malade Joy ~ même 


■ ^ 

PREFACE. J 

pour (L^oir appris en huit jours 
ce que des gens d'étude de • 
bon fens ne fçauroient acquérir 
que par la pratique de plufieurs 
années', ^’efl ajfe'z.,,dis-je yd'un> 
exemple ou deux pour les rendre 
fameux, fans davantage réfléchir 
fur les ejf ts de leurs remedes , 
qui refultent fouvent de la for* * 
tune & du hazard. Enfin on les \ 
preconife comme divins ^ in- ■ 
faillibles , Cf ces mots feuls im-^ 
pofcnt fl bien a la facilité des ' 
malades^ qu’ils cément mieux vi¬ 
vre dans une efperance douteufe 
par l'application . d'un remede 
vain , que de recevoir une gué¬ 
ri fon ajfurèe dé un éMedecin ou 
d'un Qoirurgien expert Cf flnce- 




PREFACE. 

fer mais c^ui vult decipi dcci- 
piatur, cejî ce qu on ne f(^<iuroit 
empêcher. 

Ce que je viens de dire ne m'en - 
ga,ge pus a combattre ni l erreur 
des malades, ni les fourberies-des 
ignorant i j enfèigne feulement 
icy par des paroles tres-fuccin~ 
tes une maniéré courte ^facile 
de guéri*" cette maladie en pré¬ 
férant l’utile ^ le neceffaire æ 
une ^aine agreahle Jubtilite 

de raifonnemenscefiprinci¬ 
palement en quoy ceux qui font 
nouveaux dans la p't'^fijfoti 
trouveront à fe fatisfaire, &f les 
malades qni Je confieront en eux 
de l'utilité. Car de même que ce 
ne font pas les appareils étudiei^ 


^ PREFACE. 
pleins d'ornemens , dit Hip- | 
pocrace en Ton livre du Me- | 
decin,^az fontm Chirurgien ha,” \ 
hde.'mjjîne'font ce pas les grands | 
di/cours C9’ les termes pompeux . \ 
qui guerijfent \ au contraire l'un \ 
esf ïautre dégoûtent les perfin- | 
nés judicieujes lors qutls s ap- ^ 
perçoivent que la gafeonnade 
^ L'artifice y font joints. 

fiefiime donc par ces confide - 
rations que ce Livre ne peut être 
que profitable a ceux qui n ont 
point encore beaucoup diacquis I 

dans la connoijfance des maladie s ^ 

qui en font'le Jujet^ à l’égard des 
autres comme je nay point tra¬ 
vaillé pour eux , je crois aujfi.. \ 
qu’il ne mérité leur approbation:. ^ 
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qti'kproportion de la, bontéqtt ils 
auront de la luy donner ^ étant 
d'ailleurs perfuadé quil efl im' 
pojftble de plaire unin;erfelle- 
ment a tous , non plus que d en¬ 
lever également les Juffrages de' 
tous fes lecteurs, au fujet dequoy 
un Poète dit fort bien i 

Sunt bona, funt quardam mediocria, fünt 
mala plura, 

Qiia:.legis hic ; aliter non üs^avite, liber.. 


Pâgc itfo. ligne i. infuppoi'tables , 
aïontabk?; ' 
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APPROBJTJON. 

Î V. fouffignc Médecin de la feue 
Reine & de la Chancellerie, 
certifie avoir lu par l’ordre de 
Monfeigneur le Chancelier , le 
prefent Traite àe la maladie Ve~ 
nerienne ^ de la Fifittle de l'Anus^ 
dans lequel je n’ay rien trouvé 
qui en puiflTe empêcher l’impref- 
fion, s’il plaît à Monfeigneur d'eu 
accorder le Privilège, Fait à Paris 
le 14. Février 1689. 
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p'k l y I L E G/ijE ,fî 

du Roy. V 


L O Ü 1 S par la grâce de 

Dieu, Roy deFrancex^ 

-de Navarre -: A nos ameX^^-u! 
& féaux Confeilleis les gens 
tenant nos Cours de Parle¬ 
ment , Mahresdes Requcres 

ordinaires de nôtreliô e!,Pré¬ 
vôt de Paris , Bdllift\ Séné¬ 
chaux, leurs Lieutenius Ci¬ 
vils & tous autres nos Offi¬ 
ciers & jufti--iers qu’il ap. 
partiendra , S A LUT. Nôtre- 

bien amé Amable Aukoy, 
Marchand Libraire de Paris, . 
Nous a fait remontrer qu’il, 
a en main un manuferit d’un 


livre intiruîë , Traité d'e Ik 
Maladie Venenenne , ^ dé- 
U-Fiflüle de. l'anus , lequel il 
defireroic faire imprimer & 
donner au pubflic j II nous* 
a flic fupplier de luy en vou.- 
loir accorder nos Lettres de 
Privilège & Permilîîon fur 
ce necelîaires. A c£s causes 
^ voulant favorablement trai¬ 
ter ledit Expofant, Nous luy 
avons de nôtre grâce fpe- 
ciale , pleine puilîànce &' 
autorité Royale , permis ôc- 
odroyé > permettons & oc¬ 
troyons par ces prerentes,de 
faire imprimer ledit Livre- 
par tel Libraire ou Impri¬ 
meur &: en tel volume, mar. 
ges , caraderes Sc autant de 
fois que bon luy fembiera, 
pendant le temps de fix an- 
confecutives, à cora- 



mencer du jour que îedk 
Livre fera achevé d^mpri- 
.mèr J iceluy vendre & diltri- 
buer par tout nôtre Royau¬ 
me : Fâifous défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires Sc au¬ 
tres , d’imprimer , faire im¬ 
primer , 'Vendre & diftri- 
,buer ledit Livre fous quelque 
prétexté que ce foie, même 
d’impreffion étrangère , ôc 
autrement, fans le confente- 
menc dudit Expofant ou de 
fes ayans caufe, à peine de 
confifeation des Exemplaires 
contrefaits , quinze cens li¬ 
vres d’amande & de tous dé¬ 
pens , dommages intérêts.; 
À condition toutefois qu’il 
fera mis deux Exemplaires 
dudit Livra en nôtre Biblio- 
teque publique, un en celle 
de nôtre cabinet des Livres 


de nôtre Chafteau du Lou¬ 
vre &c un en celle de nôtre 
tres cher &.:feal le Sieur dou- 
cherac , Chevalier, Chan. 
celier de France j comme 
aufli de faire imprimer ledit 
Livre fur de bon papier & 
en beaux caraéteres, fuivanc 
les Reglemens faits fur la 
■Librairie & Imprimerie, les 
années mil fix cens dix-huit 
& mil fix cens quatre vingt- 
fîx ; que l’impreffion s’en fera 
dans nôtre Royaume 6c non 
ailleurs, 6c de faire enregif- 
trer ces Prefentes fur le Re- 
giflrre de la Communauté 
des Marchands Libraires & 
Imprimeurs de nôtre bonne 
Ville de Paris, le tout à pei¬ 
ne de nullité des Prelentesj 
du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons faire 


; jôüir l’Expofant & fes ayans 
caufe , pleinement & p ifî- 
: blement , cefîant & faifant 
cefler tous troubles 6c em- 
pêchemens contraires. Vou* 
ions qu’en mettant au corn- 
mencement ou à la fin du¬ 
dit Livre l’extrait des Prefen- 
tes,elles foient tenues pour 
dûëment fignifiées, 6c qu’aux 
copies collationnées par l’un 
de nos amez 6c féaux Con- 
feillers Secrétaires , foy foit 
ajoûtée comme à l’original. 
Mandons au premier nôtre 
’Huifller ou Sergent fur ce re¬ 
quis , faire pour l’execution 
des Prefentes toutes fignifi- 
cations , défenfes, faifies 6C 
autres a des necclTaires fans 
demander autre permiffion : 
Car tel eft nôtre plaifir. 

O N N e’ à Verfailles le 


treiziéme jour de Juin, l’ati 
de grâce nul fix cens quatre- 
vingt-neuf, 6c de nôtre 
Règne le quarante-feptiéme. 
Par le Roy en fon Conleil, 
Signé, Sjègonza-c. 

Repfiré far le Livre de la 
■Communauté des Impr meurs 
■ é" Libraires de Paris ^ le 17. 
Juin faivant L Arrefi du 
Parlement* du 8. Avril 1653. 
seluy du Corffeil Privé du Roy 
du zy. Février •.665. ^l'Edit 
de Sa Majefié donné a Ver- 
failles au mois d'A ou fi 16 8é. 
.Signé fi. B, C O I G N A R. D. 

Achevé d’imprimer pour 
, la première fois le 8. Novem¬ 
bre 16 85. 
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nouveau, 

T K A I T E 

DE LA 

maladie 

VENERIENNE. 


ET DE TOUS LES ACCIDENS 
qui la précédent & qui l’accompa¬ 
gnent ; avec la plus feure & la 
plus facile méthode de les guérir. 

■“chapitre l 

De la caafe incennus de cette 
maladie. 


I NT RE la plupart 
fi de ceux qui ont écrit 
de la maladie Véné¬ 
rienne , Les uns ont vouli» 
A 






1 cuveau trait é 
BOUS pçrfuader que fa caufe 
originelle avoic .été Ja fuite 
fatale des defordres & du dé- 
bordcpient des premiers fîe- 
cles J Les autres ont voulu 
foûtenir , qu'elle ctoic une 
maladie familière aux Amé¬ 
ricains qu’elle n’a pafTc 
chez les Europeans, les A- 
fiatiques & les Afriquain,s, 
qu’au retour du voyage que 
fit Chriftophle Colomb pour 
la découverte de ces régions 
éloignées & de ce^s péuples 
fauvages & inconnus , d’où 
il rapporta le premier échan- | 
tillon de c^tte marchanciife 
en Efpagne^qui fe multiplia 
peu après parmi les Italiens 
& les François, au .temps que 
Charles VIII. aflîegea Na¬ 
ples , lors de la guerre qu’il 
eut avec Alphonce, & fuc- 



■ de la maladie Venîrienne. i 
ÆfHivernent dans la fuite chez 
toutes les autres nations, où 
le commerce Sc les affaires 
des uns ^ des autres les a.- 
jvoient attirés. 

Les Théologiens l’ont re¬ 
gardée comme une punition 
du Ciel, ôc les Altrologues 
comme reffec pernicieux 
d’une influence cmpoifon- 
née ; D’autres tout au con¬ 
traire fe font irnaginez ., 
croyant mieux débroüiller 
fon exilknce, que fa caufc 
primitive n’étoitpas la dif- 
folution des hommes bru* 
taux avec les femmes luxu- 
xieufes & proftituées j mais 
plutôt que leur accouple¬ 
ment n’en étoit qu’une caufe 
fimplement oçcafionnelle , 
perfuadez par les relations 
■des voyageurs vers ces rc- 



4 Nouveau traite 
gions nouvelles, que les In. 
diens n ecoient attaquer de 
cette infeélion , que parce 
qu ils ctoient des antropo- 
phages , & que la chair hu- 
marne qui leur fervoit leplus 
fouvent de nourriture éranc 
«ne fufaftance pareille i la 
leur , ils tomboient par une 
indifpenfable neceffite dans 
une hideufe corruption, pour 
préludé de laquelle plulieurs 
autres accidens avoieut pre- 
cédé. Fioravente célébré 
parmi les Italiens, & Méde¬ 
cin Chirurgien autrefois de 
l’Empereur Charles.Quint , 
eft le premier de ceux qui 
ont introduit cette opinion, 
fondé fur ce qu’un certain 
vieux Neapolitain , l’alTura 
que les armées de Charles 
*■ Uellilr.de Cattriçci UtiiiiMli, 


de la maladie V'enerUnne. f 
Vill. ôc d'Alphonce , n’a- 
voient été inre( 5 i:ées de ce 
cruel poifon, quepar l’extrc- 
me diiecte& la neceffiré des 
vivres qui pou (Ta les vivadiers - 
des deux partis à vendre à 
ees infortunez foldats la chair 
des hommes morts , dégui- 
Tce par des ragoûts, & ac- 
compa gnée de quelques meil. 
leurs alîaifonnemens • d’où 
il conclud après l’avoir vé¬ 
rifié par les épreuves qu’il dit 
en avoir faites fur plufieurs 
difFerens animaux, que cette 
maladie n’éft nouvelle qu’à 
l’égard des habitans de l’he- 
mifphere fuperieur 5 qu’elle 
n’y a point été direétement 
caufée par les conjonc¬ 
tions impures j & que fi pen¬ 
dant le fiege & la guerre de 
Naples, elle fembla donner 
A iij 




â Trouve au îraitè 

Jes premitres marques de fa 
violence &i de fa fureur, ce* 
ri’eft pas feulement parce que» 
les Espagnols en avoit-nt jet- 
té dans leurs troupes la pre¬ 
mière femenceqti’ils-avoien£« 
( corr.me on le vient d'énon¬ 
cer) apportée peu de rempS' 
auparavant”' de 'ce nouveau^ 
monde; mais bien parce qii’el-- 
le a paffé par droit de com¬ 
munication charnelle, d’urn- 
fujet infedié par cette caufe= 
engendrante difpohtive 
que. l’on vient de marquer, 
dans un autre qui ne l’étoir 
pas &; qu'elle ne s'eft depuis 
éternifée parmi ks peuples- 
de nôtre continent; que par 
la lubricité , le déréglement¬ 
ée ladiverfitédes infâmes ac- 
couplemens. Il femble que- 
Blanis Campy même ait £i^ 


delamaUdièrenenenne. 7 
tôrilé cette opinion , lors 
flu’en étabUffant ?àm 
interne de cettè maladie la dé¬ 
pravation du fel 6c'du rnercu- 

re des corps vivàns,il recon- 
nôît que de tels alim'ens ont 
bien pû'commun'îquer a ceux 
qui en ont ufé, la corruption 

qù-e la défunion des princi¬ 
pes apporte aux cadavres de 

ïeuxquifontn^orts. A moo 

ceardje laiffe la chofe inde- 
cife, ôc au Icdeur toute la 
liberté d’en pénfer ce qu’il 
lüy plàira 5 j’eftime nean¬ 
moins qu’il y a dans le fait 
dont il s^agit beaucoup de 
chofes plus fabuleufes : mais 
comme je n’ay‘pas deflein 
d’aller rechercher plus avant 
&defair’eicy l’hiftoire régu¬ 
lière de fa propagation 6c de 
fa généalogie, je pafle le_reite 
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de ce que l’on en dit fous fi. 
^ence , pour m’attacher fuc- 
cintement à des chofes plus 
raifonnabJes , plus utiles & 
plus necclîàires pour la gue. 
nlon de ceux qui malheureu - 
lemenc en fonc attaquez. 

CHAPITRE II. 

l'origine de fes noms. 

J L ne faut pas s’étonner Ci 
prefquetouces les nations 
SU'ont etc affligées de cette 
maladie, ^attribuent ou L 
reprochent à leurs voifîns 
ou a leurs ennemis puis 

âuri T"® 

Ton^. """ incertaine. 
Tout le monde fçait que les 


delamaladie yenenenne. f 
Efpagnols & fur tout les Ita¬ 
liens, l’appellent en leurlan- 
trae a’vec plus de haipe que 
Se railon, morbo yillico , &C 
les verolez Franciofaii : les^ 
François à leur tour, ôc Gom¬ 
me pour (e venger de cet in- 
jufte reproche, luy ont don¬ 
né le nom des lieux où ils ont 
cru l’avoir puifée, ce qui la 
leur a fait nommer mai de 
Naples. Ç^elques-unspouE 
ne faire injuftice à perfonne, 
l’ont appelIce gale AmerL 
Câine ; on l’appelle encore 
M -ladie Venerienne pour de 
certaines raifons ; grofle Vé¬ 
role , au fujet de la relTem- 
blance que fes pullules ont 
avec celle de la petite ma¬ 
ladie honteufe , parce qu’en 
effet elle eft l’opprobre des 

* ^fcT^imprepnmnt. 




îb 2^onveatt traiiè 
Jibertins, & l'horreur de tous'' 
^ux qui font éclairez & con- 
duKs par les lumières de là' 
ràifon , & lés maximes de’ 
la Morale Chrétienne. On 
donne encore beaucoupT 
ctautres noms difFerens , da‘ 
rapport & de l'analogie def- 
quels je ne dilcohviéns point- 
mais j’eftime- que cértainéî 
femmes du temps qui font 
tôûjours un délicat fcrùpule 
de prononcer ouvertement 
ce qm paroîc' falir la bouche 
iuyen ont donné un qui con¬ 
vient miéux à fa nature en 

i àppéllant là Maladie ^Ga. 
lame. Et ce n'ëft peut être 
pàs fans raifon , puis que 
fouventelleell k fruit &|-.n. 
Wrêc que les malheureux en 
amour remportent du mau. 
régléf^^ delagalanteriedé. 
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CHAPITRE III. 

De fa définition , fét caufes 
mutes ^ 

S A K s m’arrêter à toutes 
les définitions, les pein¬ 
tures & les <lercriprions que 
l’on trouve de cettC' indifpo- 
fition dans les Auteurs , je 
dis feulement comme Fernelt 
qu’elle eft une maladie de 
toute la fubftance, ou fi I on ‘ 
veut, une intempérie conta- 
2ieufe,qui fe communiquant 

. au fuc nerveux , aux efprits, 

à toute la maffe des humeurs, 

6 c aux parties mollés èc loU- 
des,elle en détruit petit à petit 
ia juftefle 6c l’occonomie. 

X*a eaufe la plus évidente 
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«e ce mal ell le congrez qui' 
ayant autrefois pû convertir 
en poifon ce qui naturelle- 
«nent ne i’étoit pas, l’a per¬ 
pétué nialheureufement juC 
qu a nous , par cette fatale 
raifon , qu^un fujet infeébé 
tel qu’il foit ^ manque rare, 
ment d'empoifonner de Ton 
venin les parties & les hu¬ 
meurs de l’autre de fa meme 
eipece qui luy répondent,, 
r . ^e trouvent en- 
lemble dans Ja copulation 
Les qualitez de ce venin 
lont aigres , fpiritueufes Sc 
pénétrantes, rendues telles 
par la fermentation & U 
pourriture, qui ayant changé 
la difpofîtion des principes 
dont les humiditez du vagin 
cc les matières feminalesfont 
compofées,!! s’en éleve des 
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vapeurs de ce caraétere. Ec 
comme les parties genicaies 
des deux fexes n’ont point de 
|)ores pour petits qu’ils foient, 
qui ne donnent entrée i 
des particules extrêmement 
fubtiles J celles cy privative- 
ment aux autres fe trouvant 
irritées par l’agitation du 
congrez la chaleur de l’ac¬ 
tion , elles fe fubtilifent , fe 
dcbarrafTent, s'introduifent, 
s’attachent Sc rongent en 
premier lieu les vaifTeaux 
lymphatiques qui communi¬ 
quent & qui parcourent en 
abondance toute l’écenduë 
de ces parties & des Iperma- 
tiques , d’autant plus aifé- 
ment que leur fu^ance eft 
délicate & fine que le 
tout eft ouvert pour les re¬ 
cevoir J de maniéré que ks 
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efprits que cette exalaifon 
contient, s’ctant joints avec 
Ja lymphe , ils l’agitent , la 
fermentent , l’aigrilTent & 
produifent enfuite indifFe- I 
remment, la chaudepiUe, leÆ 
ulcérés , les tumeurs aqueu- 
fes*, les bubons, les inilama- 
itions,& fouventle tout à la 
fois pour prélude de la vero- 
4 e, fuivant que la fécondité, 
l’ondulation, où le gcnie de 
Ja vapeur les détermine. 

Cette maladie, comme on 
J’a dit, eft contagieufe & le 
contrade en plufieurs fa- 
,çons ; car elle le prend 
dans le congres quand l’un 
des deux fujets s’en trouve 
infedé , ce qui fe fait media- 
•tement où immédiatement. 

Si c’eftmediatementjles par- 
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;fies qui ont fervi à cette ac * 
tion en font les premières in- 
.difpofées, parce que le ve¬ 
nin verolique qui s’y efl at¬ 
taché , caufe .infailliblement 
I quelques-unes des maladies 

, .que je viens de dire. 

Si immédiatement , c’efl: 
I .encore avec cette différence 
qu’elle fe ga gne dans le con - 
-grez ou fans le congrez. 

I Par le congrez , lors que 
i les plus infortunez s’en trou- 

I vent furpris peu de temps 

apres, fans avoir rellenti au- 
I .cuns de.^ces accidens précur- 

I feurs , par la raifon que les 

j iCfprits veroliques qui le font 

I introduits chez eux , ayant 

trouvé de certaines difpoû- 
,^ions, ont fuivi la route de la 
i circulation^ parle moyen de 

.laquelle ils fe .font étendus, 
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& ont plutôt corrompu la 
lymphe & les autres liqueurs, 
qu’ils n’ont fait d’impreffion 
fur ces malheureufes parties. 

Sans le congrez en cou* 
chant avec un fujet verolé, 
ce qui fc peut même faire 
par la vapeur qui s’élève du 
lie & des draps dans lefquels 
il a repofé : le verre ou il au¬ 
ra bû peut faire a U ffi le même 
effet 5 l’un &: l’autre, parce 
que les pores de la peau font 
des aboutiffemens des lym- 
phatiques, 6c que les parties 
inferieures du nez, de la bou¬ 
che &; des lèvres, font rem¬ 
plies de petites glandes ou 
vefficules,qui font des extre - 
mitez ou des dilatations de 
ces petits cânaux,qui permet¬ 
tent facilement par leurs ou¬ 
vertures ou par leur delica- 
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tefle, aux pointes veroliques 
de s’introduire & d’ulcererj 
d’où il arrive que les premie - 
res marques de l’infedion 
avant que de pafler à des par¬ 
ties plus éloignées , fe décla¬ 
rent aux endroits de la bou¬ 
che & de la peau que lafueur 
ou le virus a touchées, fans 
que les lignes ou les maladies 
que je viens de marquer, & 
qui ont accoutumé le plus 
fou vent de paroître avant 
celle qui eft puifée dans un 
accouplement impur, ayent 
précédé : & comme cette 
maladie provient quelque¬ 
fois des principes de la gé¬ 
nération, ce n’eft pas un ex¬ 
traordinaire de voir que la 
nourice pure & nette la prends 
de l’enfant gâté qu’elle al¬ 
lante , d’où s’enfuit qu’elle 
B 
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reflent premièrement la ra. 
ge de ce mal aux bouts de fes 
mamelles qui font-afl.rffinez 
de puftùics & d’-ulceres ma¬ 
lins } ,de même que Tenfant 
qui n'a rien mérité pour être, 
fi cruellement traité, la luc- 
^.mt avec le lait de ia nourrice 
infedëe , jfe trouve furpris à. 
la bouche Ôc au gozier par, 
des apparences de ce carac-- 
tere. Quelquefois aujfli cette 
innocente créature qui a été- 
conçûë dans là pureté des. 
principes generarifs , la re¬ 
çoit tout emprifonnc qu’il- 
eft dans la matrice de fa me- 
re, lors que depuis fa con¬ 
ception elle eft' devenue cri¬ 
minelle J ce qui fe fait avec, 
plus ou moins de promptitu¬ 
de , fuivant que l’aétivité du 
.virus a etc plus ou moins de 



de la maladie Venerieme. 19 
cémpi à imprimer au fan g de 
cette malheureufe , quelque 
chofede fa puiflance & de fa 
trialignité. Enfin félon le fen- 
tinîient de plufîeurs ( & c’ell: 
ce qu’ils tiennent pour la 
caufe originelle & primitive) 
il fe peut Élire qu’une femme 
faine en foit furprife, quand 
en même-temps elle a eu 
commerce avec plufîeurs 
hommes , quoy que fainsj 
parce que les differentes qua- 
litéz qui compofent les dif¬ 
ferentes fcmences qu’elle a 
reçûës, jointes aux parties a- 
cres & falines dont la fien- 
nê eff compofée, & à la dif- 
pofition humide & fort chau¬ 
de du lieu qui les reçoit, 
augmentée de beaucoup par 
la continuation du frotement 
ou confricacion , excitent à 
- - B ij 
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leur rencontre un mouve¬ 
ment fi rapide, une irritation 
li violente & une fermenta, 
tion fi prompte qu’elles fe 
déterminent enfuite à la cor. 
ruption, qui eft d’autant plus 
pernicieufe que ces fortes de 
matières font fubtiles & char- 
gées d’un grand nombre d’ef- 
prits (corruftio oftimi folet ejfe 
fejjîma ) ce que je nie pou¬ 
voir arriver lors qu’elle n’eft 
habitée que par un homme 
feul & fain , ou tout au plus 
ce ne peut- être qu’une fîm- 
ple intempérie des parties 
îàns malignicéj.caufée parla 
chaleur & l’cxcez de leur 
confrication, qui ne deman¬ 
de pour remedes qu’un peu 
de rafraîchiflement &: l’abf- 
tinencede l’aétion à ceux qui 
en font incommodez. II eft 
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encore à remarquer , qu'une 
femme proftituée la peut 
donner à celuy qui la touche 
immédiatement après un au¬ 
tre gâté, fans que pour cela 
cette impudique en foit in- 
fedce, foit qu’elle y refifte 
par la force ôc la bonté de 
Ton tempérament, ou parce- 
qu’il s’éft fait un foudain c- 
Goulement de la femence im¬ 
pure hors de la matrice a- 
prés l’adion, ou enfin parce 
que ce vafe d’infedions efi: 
ordinairement enduit de cer¬ 
taines humiditez, cpaiffes &. 
gluantes qui empêchent l’at¬ 
tache du virus & fa pénétra¬ 
tion. 


» 
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CHAPITRE IV. 

Divijîon é" différences ' 

P R E s Qjt E tous les Aiï/ 
ciens ouc divifé la vero- 
km quatre efpeces ou dif¬ 
férences j dont la première 
â leur compte ert produite 
par une matière vaporeufe 
& fubtile , qui s’attachant 
fimplcment à la fuperficie 
du cuir & à la racine du 
poil, en caufe la'chute, & 
c’eft ce qu’lis ont nommé 
f j 4 lopecie. 

La fécondé , par une ma¬ 
tière qu’ils fe font imaginez 
plus groffiere & plus cor- 
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rôBipuë ^ qui fait clever fur 
Ja peau plufieurs petites vef> 
cies &' pu finies enHamces 
fous lefqaellès on rencontre - 
rarement du pus. - 

La croifieme efpecevplus' 
maligne que ces 'deux pre.- 
mieres,efl félon les mêmes,' 
une matière ' corrofive qui 
î’ulcere en divers endroits j 
Se la quatrième pire de tou¬ 
tes,'eft celle qui ayant âC-‘ 
quisun parfait degrcTde cor¬ 
ruption, s’attache aux parties' 
folides &aux os , fur lefquels» 
elle imprime les trilles mar¬ 
ques de fa virulence par la 
carie , la pourriture & les' 
exoftofès, qui font des gon- 
flemens &- des élévations de-' 
leur propre fubfttincejSc c’efl 
ce qu’ils appellent alors une 
;M;role enticre & confirmée^. 
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Us ont dit auiîî, que les ul¬ 
cérés , les poulains, les go¬ 
norrhées foetides & les autres 
maux de cette nature,en c- 
toient les Tymptomes avant- 
coureurs , particulièrement 
de celle que l’on avoir prife 
dans le combat amoureux, 
Sc que les nodus, les pultu- 
|es, les exitures & les dou¬ 
leurs n’en étoient que des 
lignes concomitans. Mais lî 
1 on fait reflexion fur la caufe 
du mal, on trouvera ces for¬ 
tes de divifîons défedueufesj, 
puis que l’on doit convenir 
que cette caufe effc partout 
la meme, qu’il n’y a que le 
plus ou le moins de virus 
venerien qui a fait un plus 
grand, ou moindre progrez 
dans la mafTe des humeurs & 
dans les parties, qui fait ces 
elFecs 
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efFecs &c ces difFerens carac¬ 
tères : Que les gonorrhées, 
les chancres & les bubons 
font des produdions direc¬ 
tes & immédiates de ce poi- 
fon , ôc qu’clies n’ont point 
d’autre nature que la verole 
même j fi ce n’efi: qu’elles 
Font ordinairement bornées 
dans quelques certaines par¬ 
ties , qui leur font prendre 
des noms differensfuivant les 
lieux &. les endroits qu’elles 
occupent : ainfi toute la dif¬ 
férence ne coofifte qu’cn la 
petite excenfion du virus, 
qui ne produira l’abord que 
ces fortes de maladies 5 Sc 
la verole au contraire qui 
n’a point de fituation déter¬ 
minée , parce que le venin 
qui a eu le temps d’agir & 
de fe répandre dans toutes 
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les parties, en circulant avec 
la lymphe & le fang , faute 
d’être emporté dans ion com¬ 
mencement , ou pour avoir 
commis fa guerifon au grc 
de la fortune & di^hazard, 
y excite par fon adivitc 
du defordre & des accidens 
beaucoup plus étendus & 
plus preiâans. 





CHAPITRE V. 

Signes é" Pronofiic. 

C O MME cette maladie 
ie cache quelquefois 
fous les fymptomes des au¬ 
tres , il eft d'abord alTez dif¬ 
ficile quand cela eft, de la rc- 
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connoîcre , ôc de découvrir 
quelle eft la nature du princi¬ 
pe qui les caraderife. Dans 
cette conjondure on a befoia 
de toute la force de fon raifon. 
nement pour prendre dejuf- 
tes mefures , pour examiner 
la vie prefente & paflee du 
malade & pour pénétrer fon 
intérieur , en l’interrogeant 
s’il n’a jamais eu quelques 
atteintes des maladies Véné¬ 
riennes que je viens de mar¬ 
quer, & de qu’elle maniéré U: 
en a été guéri, afin d’appli¬ 
quer fes indications au fujet. 
Il n’eft pas mal-oifc de s’en 
appercevoir quand on eft 
alFuré de la part du malade, 
qu’il a foufFert autrefois aux 
parties honteufes tels acci- 
dens, quoy qu’il fe foit écou¬ 
lé quelque long efpace de 
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temps, entre la maladie pre- 
fente éc (à pretenduë gueri- 
fon ; il eft tout au contraire 
moins poffible d’en porter un 
jugement alTuré quand le 
patient a vécu dans l’inno¬ 
cence , parce qu’elle a des 
marques & produit des effets 
qui font communs àpluïîeurs 
autres maladies. 

Les premiers lignes de cet¬ 
te indifpoficion parfaite , je 
veux dire de la verole com¬ 
mençante , font qu’il paroît 
avec douleur vers la partie 
intérieure des cuiffès, en ap¬ 
prochant des aines, aux. plis, 
des bras,aux tempes,au front, 
& derrière les oreilles plu- 
fieurs vefficules blanchâtres, 
tirant fur l’orangé, reffem- 
blantesà peuprés à celles de 
la petite verole, qui rendent 
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quelquefois iors qu'on les 
prelTe uneferofité purulente, 
quelquefois non , ôc qui re¬ 
viennent & fe diffipent dans 
de certaines faifons comme au 
printemps ôc dans l’automne, 
lors qu’il fe fait quelque ef • 
fervefcence entre la malle des 
humeurs. 

Dans cet état la matière 
qui fait le mal peut être fa¬ 
cilement emportée par les 
remedes. Mais iors qu’elle 
augmente en puiiïance & 
qu’elle fait le fécond degré 
de la verole , c’eft à dire 
quand les infomnies, les in¬ 
quiétudes , le mal des yeux, 
quelquefois le tintement d’o¬ 
reille ou la furdité, les dou¬ 
leurs fixes ou mobiles, noc¬ 
turnes ou perpétuelles, de 
la tête, du milieu des bras, 
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des épaules , des jambes ou 
des cuifles perfecutent le ma¬ 
lade , ou que les duretez en 
certains endroits de la chair,^ 
les poreaux, les croûtes, les 
chancres & pullules de l’a. 
nus, de la verge, du fcrotum 
& de la vulve ( fi c’ell une 
femme ) les dartres & puftu- 
Jes au vilage , & les ulqeres 
au gofier l’allalfinent. on 
peut prefumer que fi l’ondif. 
ferepour quelque temps à la 
guérir, elle s’infinuera com¬ 
me imperceptiblement dans 
les parties folides &; les os 

qu’elle pourrit enfuite, qu’el¬ 
le carie, qu’elle forjette, & 
qu elle gonfle : de maniéré 
qu’en cet état elle ell pref- 
qu’incurable , & que de là 
s’enfuit la deflrudion entière 
du corps, pu tout au moins 
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la mucilation ou la difFormitc 
de quelques unes de fes par¬ 
ties. Je ne dis pas cependant 
que tous ces funeftes acci- 
dens paroiflent neceffàire- 
menc tous enfemble &: fut 
un même fujet à la fois 5 puis 
qu’il eft vray qu’ils arrivent 
aux uns plutôt Sc aux autres 
plus tard , qu’il y a des 
temperamens fi juftes 5 c fi 
proportionnez qu’ils refiftent 
long temps au venin. Quel¬ 
ques auteurs' même comme 
1er ml , Thiery de Jiery^ ^c. 
allurent qu’il peut couver Se 
fe tenir caché fept ans, dix 
ans 5 c plus, fans fe déclarer, 
au bouc defquels fe reveil¬ 
lant de cec afloupiflement 
il paroît, faifant foufFrir en- 
fuite autant de fupplices dif- 
ferens , que les parties qu’il 
C iiij 
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attaque font difFerentes &: 
fenfibles , & que la fermen¬ 
tation a multiplié les femen. 
ces de fa malignité. 

C’eft peut- être cette éclipfe 
de mal que les charlatans 
appellent guerifon parfaite, 
en perfuadant -cffrontémenc 
aux faciles &; aux malheu. 
reux qu’ils font à couvert de 
tout par quelques dozes de 
leurs remedes. J’ay pourtant 
remarqué , non feulement 
dans les troupes, mais enco¬ 
re ailleurs, que prefque tous 
ceux qui ont été jadis infec¬ 
tez de ce mal & traitez par 
les remedes & félon la mé¬ 
thode de ces Mcfîîeurs, n’a. 
voienr reçu qu’une guerifon 
imaginaire , & que s’ils ne 
font pas morts de leurs hief- 
fures, ils les ont vû du moins 
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pafTer en ulcérés incurables j 
& que d’autres qui d’hom¬ 
mes fains & vigoureux qu’ils 
écoient auparavant, font de¬ 
venus par une étrange ôc dé¬ 
plorable mecamorphofe de fâ¬ 
cheux thermomètres vivans, 
qui fourniflent encore au jour- 
d’huy de trilles preuves à la 
vérité du fait que j’expofe. 
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Des accidens précèdent la 
Verole , d 'premièrement de 
la Gonorrhée ou Chaudepijfe. 

P U I s Qju’i L tî'éft pas 
moins important de fça- 
voir prévenir la Verole que 
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de la fçavoir guérir , je dois 
avant toutes chofes, exami¬ 
ner quels font les fymptomes 
que l’on croit en être les 
avantcoureurs j & afin de 
parvenir à leurconnoifiTance, 
je commenceray par lachau- 
depifiTe pour delà parcourir 
les autres accidens qui la 
fuivent , en làtisfaifanc ainfî 
nettement à l’ordre & au 
delTein que je me luis propofc. 

La gonorrhée fœcide & 
virulente ou la chaudepilïè 
( Ceux qui n’y entendent 
rien les confondent, & Pon 
verra cy.aprés leur difFeren • 
ce ) eft une maladie bien dif¬ 
ferente de celle que les An¬ 
ciens nous ont décrite, en 
ce^que celles-cy, difent les 
mêmes, eft une perte invo¬ 
lontaire de femence , fans 
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plaifîr 6c fans aucun effort 
d’amour , caufée félon Gal- 
lien , ou par la foiblefîe des 
vailTeaux fpermatiques , ou 
par l’abondance 6c l’acrimo¬ 
nie delà femence: Etcelle-la 
tout au contraire eft un é- 
coulement involontaire d’une 
matière purulente Ôc corrom¬ 
pue , accompagnée d’une 
cuifante 6c douloureufe ar¬ 
deur d’urine , d’une tention 
à la verge, caufée par fon 
inflaraation intérieure, lors 
que la vapeur fubtile 6c cor¬ 
rodante du virus qui s’eft in¬ 
troduit durant le congreÉ 
agit puiflammentjdont s’en¬ 
fuit la dyfurie Ôc le Hux per¬ 
pétuel de cette matière pu¬ 
rulente qui paroît jaune ou 
verte, 6c qui fait par fon éro- 
fion des ulcérés dans le canal 
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rfe l’uretre plus ou moins 
fâcheux, fuivànt la force ou 

la foiblelîe de fa malignité. 

Cette matière purulente 
félon ma penfée 
leffluxion de la femence cor¬ 
rompue ny de l’humeur glai- 
reule contenue dans les prof, 
rates, comme on l’a toujours 
crû, mais bien lalymphe qui 
s écoule de Tes propres ca¬ 
naux quand ils ont été ron¬ 
gez en quelques endroits, &c 
dilacerez par la puilïance St 
J’adivité du virus venerien, 
par la fermentation duquel el- 
le emprunte là confiftence, 
cette couleur & cette qualité: 
car fi les parties rpiritueufes, 
adives & pénétrantes qu’il 
contient ulceroient d’abord 
les profilâtes & les veflicules 
feminales, qui font allez éloi- 
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gnées de i’onfice de l’uretre, 
par où (elon toutes les appa¬ 
rences le venin a dû entrer, 
Sc qui font enveloppées d’af- 
Lz fortes membranes j elles 
d vroientà plus forte raifon 
ulcerer auparavant le prépu¬ 
ce & le balanus, qui font ex- 
pofcz-immédiatement à leurs 
premières attaques ; ce qui 
n’arrive pas ordinairement, 
puis que fouvent on rencon¬ 
tre des chaudepifles furieu- 
iés dans leur effence & re¬ 
belles dans leur guerifon, qui 
perfecutent le malade fans 
qu’elles foient afTociées avec 
aucune ulcération qui nous 
paroilTe extérieure : il fau- 
droit^ dis-je , une forte im- 
preffion de ces corpufcules 
tranchans fur ces glandulcs 
& fur les vaifleaux fpcrma- 
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tiques , que reloignemenc 
doit en quelque maniéré af- 
foiblirpour les ronger en un 
moment, & pour caufer un 
écoulement fi prompt, corn ■ 
me i! arrive quelquefois quel¬ 
ques heures apres, ou le me¬ 
me jour du coït 3 & le corps 
en deviendroit bien tôt tabi- 
de & amaigry s’il fourniffbit 
une fi grande abondance de 
femence, qui eft fans contre¬ 
dit l’abregé de toutes fes par¬ 
ties & le plus pur extrait du 
fang. Ce que Ton ne voit 
pas arriver à ces fortes de ma. 
^lades , ou tout au plus s’ils 
amaigriflent, ce n’eft qu’a- 
prés un long efpacede temps, 
lors que la rébellion de leur 
mal & le Chagrin de ne point 
guérir les confomme , ou 
parce que l’écoulement abon* 
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dant & continuel de la lym¬ 
phe, rend le fàng moins flui¬ 
de & fereux, & par conle- 
quent plus lent à circuler & 
moins propre à reprendre 
des qualitez vivifiantes & 
alimentaires pour l’entretien 
& l’embonpoinc des parties 
qu’il doit nourrir. Je ne vais 
point au contraire, qu’en dif- 
fequantdes cadavres, on ait 
trouvé dans ceux qui avoient 
été travaillez avant leur mort 
par des gonorrhées ou chau- 
depilTes, des ulcérations aux 
proftates, aux veflicules fe- 
minales &â leurs parties voi. 
fines, & le canal meme de 
l’urine tout entamé quant 
aux hommes , & ces fortes 
de vaifleaux & de parties 
glanduleufes dont les pores, 
aboutiiïent à l'entour du va- 
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gin à l’égard des femmes; 
mais j’ay peine à me perlua- 
der , que ces entameures y 
ayent ère caufées par d’^u* 
très moyens que parce que 
la fuite du temps leur avoic 
communiqué l’impreffion 
que la lymphe & les vaif- 
féaux qui la contiennent , 
qui environnent , qui fui- 
vent, & qui embraflent fort 
étroite nent ces parties , a- 
voient auparavant reçue-» de 
la puiflance & de la fécon¬ 
dité du poifon verolique. 

Quoy qu’il en foit, cette 
indilpofînon attaque plus 
fouvenc les hommes que les 
ièmmes,# caufe de la diffe¬ 
rente affiette & figure de leurs 
parties,de la fituation de leurs 
vailTeaux, des vifcofités qui 
enduifenc les replis du vagin, 

ac 
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&: rarement dans l’un ou dans 
l’autre des deux fexes paroîc 
elle de's le premier jour : ce ¬ 
pendant plus l’exhalaifon qui 
fort de la matrice infedée 
fe trouve fpiritueufe mali¬ 
gne Sc fubtile , plutôt pro¬ 
duit - elle fes effets 5 ce 
qui fait que fi l’infedion eft 
médiocre , il n’y a que le 
bout du balahus qui paroîc 
enflamé , comme tout au 
contraire fi elle eff plus gran¬ 
de , les accompagnemens 
dont on a parlé , font plus 
violens 6c plus preffans, & 
fe déclarent aux uns le trois 
ou quatrième jour , aux au¬ 
tres le fept, le dix ou l’onze, 
&: à d’autres le quatorze ou 
le quinze fuivant qu’elle a, 
comme j’ay dit, acquis plus 
ou moins de malignité j de 
D 
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force que ceux qui en rc- 
eonnoiflent quelques diffé¬ 
rences , ne les doivent prin- 
cipalement établir que fur 
la diftindion de la grandeur 
ou de la médiocrité de tous 
ces accidens. 

Ceux qui ont le cuifant de- 
plaifîr de reffencir les atcein. 
tes de cette galante infor¬ 
tune , s’en apperçoivenc pre¬ 
mièrement à l’urine qui eft 
extrêmement ardante & le 
balanus fort enflamé , parti- 
culierement aux enviions de 
l’uretre, d’où il fort une hu¬ 
midité blar châtre, qui à me- 
fure qu’elle devient plus a- 
bondance & copieufe,devienc 
auffi plus acre , & changeant 
fa couleur blanche en verte 
ou jaune félon la differente 
configuration & i’a^ange- 
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ment que la fermentation a 
fait prendre aux particules 
qui la compofent, & fuivant 
que ces mêmes petits corps 
font raboteux & tranchans, 
elle câufe des ulcérés en quan¬ 
tité dans tout le canal de l’u¬ 
rine J fi bien que l’eredion 
ne fe pouvant faire fans une 
extrême & cruelle douleur, 
la liberté d’uriner en eft pref- 
I qu’interdite, la verge fe re- 
I courbe, lors de fa tention,à 
caufe que les fibres tendres, 

! & délicates de fon canal font 

violemment irritées. Ce fèn- 
timent vif & douloureux, at¬ 
tire fur fes mufcles & fes 11- 
gamens une forte inflama- 
tion , qui dans cet étatlafaie 
appeller cordée , qu’on efti- 
me & qui l’eft en effet, une 
facheufe indifpofîtioa , no» 
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feulement par elle-même & 
de fa propre nature , mais 
d’autant que le plus louvent 
elle devient habituelle par 
l’ulcération incurable des 
vaifleaux & des proftates ^ 
qu’on nomme improprement 
alors une débilité de parties. 
Ou parce que la fubftance 
propre des tefticules 64 leurs 
membranes s’abreuvent de 
cette matière virulente qui 
les fait gonfler, comme on 
le dira cy-apres , ©u parce 
qu’elle caufe dans le canal 
une carnofité , d’où s’enfuit 
encore la fupreffion d’urine, 
comme on le fera voir en fon 
lieu, qui fans contredit font 
des fymptomes plus fâcheux 
quand ils arrivent , plus re¬ 
belles & plus cruels que. n’efl: 
lereftede toutecettemaladiei 
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Tant de fi furieux accideos 
font bien coancâcrc que la 
veroleeft le fécond & le der¬ 
nier terme de cette indifpo- 
fition lors qu’elle fubfifie de 
cette nature , & que fi l’on 
ne donne promptement du 
fecours à ceux qui en font 
attaquez pour empêcher l’in- 
finuation & le progrez du 
virus dans le fan g, c’eft tout 
ce que l’on en peut attendre. 

Chacun de ces fymptomes 
ou plutôt routes ces mala^ 
dies confufes enfemble qui 
la compofent , ont chacune 
leurs indications particulières 
qu’il eft neceffaire prefque de 
remplir en un même temps, 
& qui font voir que pour dé¬ 
tourner l’orage & calmer la 
tempête avec toute feuretc, 
l’on doit coufiderer la gran- 
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deur de Ja douleur, la vio. 
lence del’inflamation, la dif¬ 
ficulté de l'érection, la dyfu. 
rie, & par l’infpeàion des 
linges & de la partie malade, 
la. qualité, la couleur, la con. 
fîftence, & la quantité de la 
matière qui fort. 

A l’egard de i’inflamation, 
on r^ait que e'eft un axiome 
chez la plupart des Méde¬ 
cins , de la guérir par la di. 
minution du fang, par fa re- 
vulfion , & par les remedes 
rafraîchifTans qni empêchent 
la fluxion , qui en fufpendcnt 
le mouvement , & qui par 
confequent appaifent en par¬ 
tie la violence de la douleur. 

La dyfurie nous indique 
les medicamens qui provo*. 
quent les urines qui en adou. 
cillent l’ardeur ôc qui tempe- 
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rent l’acrimonie des humeurs 
& de la feroficé.. 

Les ulcérés del’uretre veu¬ 
lent être mondifiez 6c def- 
fechez, & la matière qui les 
a fait naître 6c qui les fomen¬ 
te epuifee, en defFendant les 
parties intérieures de l’atta¬ 
che du virus & de l'anticipa¬ 
tion qu'il pourroit faire à leur 
préjudice. Enfin les pointes 
tranchantes, 6c corofives , 
doivent être émouflees,em¬ 
portées 6c pouflées au dehors 
, par les canaux 6c les parties 
même qui ont fèrvi de palla- 
ge à leur introduétion ,pour 
détourner les fuites fâcheufes 
dont ces infortunez (ont me¬ 
nacez. 

On ne rencontre pas de 
petites difficultez dans le 
choix des remedes qui con- 
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viennent à la guerifon de 
eette maladie. Les lentimens 
font affez partagez là- def. 
lus , particulièrement tou. 
ehant^ i’adminiftration de la 
Taignee j caries uns à raifon 
de l'inflamation des parties 
la font rtïtcrer au bras juf. 
tju’a la trois ou quatrième 
fois J pour leur empêcher le 
cours du fang,pour en dimi. 
nuer l’abondance , & pour 
en corriger l’acrimonie^en. 
fuite dequoy l’on ne craint 
pas de l’ordonner du pie. 
D'autres ne trouvent cette 
pratique utile que lors que 
la fièvre s’y eft rendue appa- 
rente J parce, difent-ils, qu’il 
fefait un remuement du fang 
lors delà faignèe dont la na¬ 
ture étant afFoiblie, laiflèau 
-virus la force d’infedler les 
efprirs 
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«/prirs & les humeurs. D’au¬ 
tres encore ne la trouvent 
pas feulement fiifpecle, mais 
la condamnent abfolumenr, 
de peur que par un enfonce¬ 
ment ou rétrogradation de 
matière, tout lerefteducorps 
n’en foit dangereufement ac¬ 
cablé. En effet quoy que Ja 
faignée attire vifiblemenc du 
centre à la circonférence, on 
peut neanmoins conjecturer 
que les efprits veroliques 
n’jnfeétent lefang que parce 
qu’ils fe font immédiatement 
& en premier lieu mêlez par- 
my la lymphe apres en avoir 
ulcéré les tendres canaux qui 
font par tout étendus en très - 
grand nombre, & que la di¬ 
minution que cette operation 
fait du fang dans les vaif- 
feaux , avance & précipite 
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d'autant piûtôf la circula. 
tioR & le cours de la lymphe, 
qui ayant la première reçu 
les imprellions du poildn, en 
infede auffi le fang des le pre- 
mier moment qu’elle vient 
i /s’y mêler. 

Cette diverfirc d’opinions 
fait aflez voir, qu’il eft d’une 
extrême confequence de con- 
fulter là-deflus la prudence 
d’un Médecin pour l’ordon¬ 
ner ou la défendre félon l’état 
& l’éxigence de la maladie. 
Cependant comme Ibuvent 
on fe trouve dans des lieux 
éloignez de tout le fècours 
qu’on peut attendre de ces 
Meflîcurs , ou qu’on a des 
malades dont la fortune & 
la qualité ne permfcttent 
qu'une très - médiocre dé- 
peofe j j’ellime que par pro- 
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vifiôn on peut fort à propos 
fe fervir de la méthode lui- 
vance : en commençant par le 
reglement de leur vie licen- 
tieufe& libertine , en les en¬ 
gageant à fuir les objets qui 
allument & qui fomentent 
des fentimens amoureux , en 
les empêchant auffi tant qu’il 
eft poffible d’ufcr d’alimens 
qui échauffent le fang , qui 
rendent les urines acrresj&l’on 
doit même éviter par cette 
raifon le trop grand éxerci- 
ce, les remèdes violens & les 
forts diurétiques, afin de ne 
point impertinemment'aug¬ 
menter la douleur & la flu¬ 
xion , & occafionner la chute 
& la précipitation de l’hu-, 
meur fur les tefticules. 

Toutes ces chofes étant 
ainfi difpofées l’on doit tout 
E ij 
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au moins pendant trois à 
quatre jours, ou tout autant 
que la condition , les affai¬ 
res ou la qualité du malade 
peuvent le permettre , luy 
procurer la liberté-dü ventre 
par des lâvemen's laxatifs & 
rafraîchiffans, compofez de 
mauve, guimauve, violliers, 
pariétaire &: laitue, autant 
qu’il en faut pour faire une 
décodion, dans la colature 
de laquelle on pourra diffou- 
dre du miel violât & de né¬ 
nuphar avec du lenitif dont 
ia doCe fera, proportionnée 
^u tempérament êi aux be- 
foins du malade. 

Apres l’effet de chacun 
de ces lavemens, je veux dire 
à l’heure du fommeil , on 
peut utilement-prefenter au 
malade, un grand verre d’é- 
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mulfion compoféc avec des 
amandes douces & les qua- 
tre femences froides pelées 
& contufées dans une décoc¬ 
tion d’orge ou du lait clair , 
dans chaqueprife de laquelle 
on ajoutera du fel de pru¬ 
nelle à luffifance: ou pour le 
niieux afin d’adoucir le fang, 
de provoquer l’urine & d’em* 
pêcher le virus de s’attacher 
plus avant à la lymphe Sc à 
la ferofité , faire ufer pour 
, feoiflon ordinaire indilFerem- 
ment même dans toutes les 
heures du jour &; de la nuit, 
d’une liqueur dans laquelle 
auront bouilli fuivanc la ma¬ 
niéré ordinaire les racines ds 
guimauve, reguelilTe, ononisi, 
nénuphar , fraizier , feüilles 
de pourpier & laitues, capil- 
t laires, pommes de rainette 
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& graine de lin , de chacun 
autant qu’il en faut, ajoû. 
tant fur chaque pinte de cet¬ 
te tifanne , le jus de quel¬ 
ques citrons, ou fi l’on veut 
autant d’erpric de vitriol qu’il 
en faut pour luy donner une 
agréable acidité. 

L’on peut aufiî lors que le 
malade ne repofe pas la nuitj^ 
à caufe de la violence de la 
douleur &: de l’inflamation 
pour le rafraîchir davantage, 
& luy procurer pour quel¬ 
ques heures la douceur du 
fommcil , l,uy faire prendre 
en fe couchant un grand 
^erre de la précédente dé- 
coétion, dans laquelle on au¬ 
ra mclc du fyrop de nénu¬ 
phar , de violettes & de gui¬ 
mauves , ou faire une émul- 
fion pour trois prifes, avec 
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les femences de melons & 
de pavox blanc dans la de* 
coftion de racines de nym- 
phée, fraifier & guimauves, 
feüilles de dent de lion , ài- 
gremoine , capillaires , & 
laitue j à chacune derquelles 
il faut ajouter du Tel de pru¬ 
nelle, fyrop violât , de ne. 
nuphar, & de jujubes, donc 
le malade ufera par trois ma¬ 
tins confecutifs, ce que bon 

{ >ourrâ bien reïterer fuivant 
a grandeur de la douleur 6c 
Jusqu’à ce que l’inflamation 
& la fluxion diminuent fen- 
fiblement. Il ne faut pas ou¬ 
blier pendant tout ce temps 
de froter les reins, le péri¬ 
née , les tefticules & toute 
la verge, foie d’onguent ro- 
fàt, populeum , ou cerat ra- 
fraichiflant lavé dans l’eau 

E iiij 
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de morelle , ou i’oxicrac, ou 
lu y faire fur ces mêmes par¬ 
ties des'embrocations d’hui¬ 
les de rofes , violettes & de 
nénuphar, mêlées enlemble 
egalement. 

Si malgré tous ces moyens 
le malade reffent toujours 
des peines cuifantes lors qu’il 
veut uriner,& qu’il foit tour¬ 
menté d’une infupportâble 
douleur lors de réredion,. 
il faut particulièrement fe 
fervir d’injeélions rafraîchif- 
fantes & lenitives , comme 
font les eaux tiedes de pour¬ 
pier & de laitue chargées de 
mucilages,de graine de lin Sc 
de pfîlium,&: le faire uriner 
même en baignant fa verge 
dans du lait de vache tiede 
ou tiré-fur le champ, ou à 
fon défaut luy faire ufer 
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d’une efpece de petit baia 
d’eau tiède i’eipâce de plu- 
fieurs jours, pour en y trem¬ 
pant la partie qu’on vient de 
nommer , les tefticules & le 
perinée durant quelque tems, 
modérer l’ardeur des hu¬ 
meurs , adoucir les douleurs 
cruelles ôc pongitives que le 
virus y fait refTentir. 

Plufieurs au Heu de eette 
méthode font àvaller pen¬ 
dant la fuite de quelques 
matins^ des pilules^de there- 
bentine , ou de la there- 
bentine en bolus, après l’a¬ 
voir lavée dans l'eau d’en¬ 
dive ou de laitue j D’autres, 
au lieu de liqueurs rafraichif- 
fintes donnent au malade- 
pour fa boiffon ordinaire 
la décoction de fquine & de 
gajac , pour empêcher , di- 
lênt-ils , que le virus ne s’at- 
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tache à la ferofîté du fang^ 
&c le matin à jeun ils ajoutent 
àdeuxou trois verres de cet¬ 
te decodtion,,quelques goures 
d’efprit ou d’huile de there-' 
bentine , qui ce me femble,, 
& comme les malades ré¬ 
prouvent alTez fouventàleur' 
préjudice, ne fait pas tous les 
biens du monde à caufe de 
l'excez de fon acrimonie 6c 
de fa chaleur. 

Enfuite des tilànnes rafraî- 
Ghiflànres & des émuifions, 
c’eft à dire après les fèpt ou 
buic premiers jours, il eft a- 
vantageux pour corriger la 
cacochirnie, diminuer la fur- 
abondance, & pour faire for- 
tir la matière corrompue, de 
purger doucement tous les 
deux jours, avec la cafTe & 
l’infufîon de fené pure ÔC 
fimple, apres quoy l’on peut 
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avec la moelle de cafle , la 
confedionhamech, la creme 
de tartre,Sc le füblimé doux,, 
faire deux bolus ,ouplus fui- 
vanc les forces & la délica- 
telTedu maladejOufi les boif- 
forîs luy font plus agréables, 
infufer dans une décodion 
de chicorée , fraifier , pim- 
pernelle , pourpier & capil¬ 
laires , difpofce pour trois 
dozes , la caffe avec fes pé¬ 
pins , le fené , le eriftal mi¬ 
néral, & diffoudredans cha¬ 
cune prife à parc, deux on¬ 
ces de fyrop de fleurs de pé¬ 
cher, pour prendre la pre¬ 
mière à cinq heures du ma¬ 
tin , la fécondé à fix heures, 
& fur les quatre heures du 
foir la troifiéme. Ce remede 
doit être ordonné lors que 
les (Quinze premiers jours font 
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pafll'z , & le malade le doit 
côtinuer pendant deux jours, 
& apres deux jours de repos 
Je reïrerer deux autres, ce 
qui s’entend ainlî confecuti. 
vement pendant douze ou 
quatorze , en obfervant fur 
la fin de fubUituer le diaprun 

folutif à la eafle, & le fyrop 
de chicorée compofé .de rhu- 
barbe y au fyrop de fleurs de 
pécher, & dans chaque jour 
d'intermifiion ordonner des. 
Javemens Jaxatifs ' & rafrain 
chiiîànsv 

Si par hazard le malade a 
.moins d’averfion pour le.s pi. 
Jules que pour les boiflbns,, 
celles qui font compoféés de 
trochifques. alhandal ,, dia- 
grede & mercure doux, font 
fuffifantes , ou bien les co^ 
ehees , ou Jîne quihm , avec 
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un peu de ce mercure dulci¬ 
fié , qui feront apurement 
tout ce que l’on peut atten¬ 
dre pour le même efFet. 

Ourdira peut-être que les 
purgations frequentes font 
capables d’augmenter l’in- 
flamation la douleur par 
leur agitation : Il eft vray , 
fi l’on étoit affez impru¬ 
dent d’aller jufqu’à l’excez,, 
&c affez ignorant pour ne 
fqavoir pas ménager les for¬ 
ces & le tempérament du 
malade 3 mais il eft à remar¬ 
quer que par le bon ufage 
que l’on en fçait faire, elles 
emportent les impuretez , 
elles deffechent & diminuent 
la lymphe, & par confequent 
elles dccruifent & aneantif- 
fent les particules adives du 
virus qu’elle pourroit intro¬ 
duire dans le lang. 
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Apres que par l’ufage de 
tous ces remedes on s’apper- 
^oicd’un fenfible affoibiiffe- 
ment de tous les accidens, 
que la douleur eft modérée, 
que réredion eft rendue fa¬ 
cile, que l’ardeur de l’iirine 
s’efl: adoucie , qu’elle fort à 
plein canal, & que la matiè¬ 
re coulante eft d’une couleur 
blanche , d’une confiftance 
médiocre, & fans corruption^ 
il eft temps alors de penfer à 
mondifîer & à deftecher les 
ulcérés , U à travailler au 
refîerrement des vaifleauxj 
pour empêcher l’écoulement 
de la matière que leur dila¬ 
cération & leur affbiblilTe- 
ment fournit. 

• On remplit ces dernieres 
indications par le moyen des 
remèdes extérieurs 5c inte- 
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rieurs, qui concourent tous 
à la même fin, parce que leurs 
petites parties roides, infle¬ 
xibles &L folides qui les com- 
pofenCjpafTant à travers les 
pores les dilacérations des 
vaifTeaux , les reflerrenc & 
compriment, ôc en divifant 
les liqueurs qui ont de la dif- 
pofition à la coagulation , el¬ 
les les rendent plus propres à- 
füivre la route naturelle êc 
à continuer le branle de la 
circulation. 

Les injedtions déterfives 
êcdeffieatives, font les feules 
que Ton doit à l’abord em¬ 
ployer extérieurement pour 
ce füjet, en les fyringuanc 
dans le canal de l’urine, juf- 
qu’à l’entiere djffication des 
ulcérés 5 mais les aftringenres 
n’y doivent avoir aucun lieu 
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jufqu’au parfait épurement 
de la màtiere, & tant que le 
malade y fentira la moindre 
douleur , non plus que les 
remedes fliptiques pris inté¬ 
rieurement 5 parce qu’étant 
une marque alTurée que les 
pointes veneriennes ne font 
pas encore tout-à fait émouf- 
lées, on auroit le déplaifir de 
la voir écouler derechef, ou 
de voir fucceder à ce mal un • 
autre qui feroit pire que le 
precedent : 6c c’eft en cecy j 
particulièrement qu’on peut * 
remarquerl’impofture&: l’ar- j 
tiiïce de certaines gens, qui 
pour avoir le bruit de guérir 
promptement ne manquent 
pas apres quelques fyma- 
grées , quelques tÜannes 6c 
quelques pilules , d'arrêter 
l’effluxion de cette matière,& 
pour 
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pour tromper plusa gréàhle- 
mêr de confeiller raêmetrofs 
ou quatre jours après à leurs 
malades, de retourner à l’ef¬ 
fet du congrez pour épuifcc 
Sefairefortir, difént-ils, l’im¬ 
pureté reliante dans les vaif^ 
féaux fpermatiques ^ D’où if 
arrive que la matière s’enfon¬ 
çant;, ou rétrogradant dans 
les parties ^ O u cel le q.ui étoii 
dirpofce. à couler, trouv-ânt 
de: d’bhftacle , élle fe:’ jette • 
fouvent apres le moindreiefn 
fort ou le moindre cxert^ice* 
for les tefticules, ou produis: 
yn poulain:^: Ou ‘ fon édoyle- 
ment reGommençànt comme 
devant, ils perfua-dentéà: ces* 
creduleS' malheureux., que 
c’elt immanquablement , un- 
nouveau mal qu’ils ont'-rev 
pris, de forte qiidls;pmhten;Et 
B 
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ainfi doublement du débris 
de l’amour & de la bourlede 
ces pauvres dupes, en triom¬ 
phant impunément, de leur 
foibleffe& de leur facilité. . 

Quand donc on eft alTuré 
que l’on peut fans danger u- 
fer de ces remedes pour ter¬ 
miner le refte de ce mai, il 
faut fyringuer en premierlieu 
plufieursfois en un jour , les 
coüires fuivans , qui mondi'.; 
fient & qui deflechent t’ùlce- 
ration reftante dans le canal! 
& ion doitpendantleur ufa- 
ge pour féconder le fecours 
que ion en peut attendre, 
faire prendre intérieurement 
petit à petit, & dés le cômen- 
cernent des remedes legere- 
menfftiptiques ^ aftringens; 
& fur la fin de plus puifians 
qui iêroht prefentez en dozç 
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de plus grand volume. 

Les injections ou collires 
qui me paroiffent alTurez bc 
dont i’experience a fait con- 
noîcre les bons effets , font 
compofez de petit lait de 
farcocolle & de tucie, com¬ 
me eft encore auffi l’eau de 
chaux pure & fimple : Et lors 
que l’on veut netéïer, Sc le- 
gerement aftreindre, les eaux 
derofes gc de plantain, dans 
lefqueltes on a diffout les tro- 
chii'ques blancs de Rhafîs ou 
de Gordonius : bc pourveu 
que l’on ait deflein de refer¬ 
rer plus puiffammenc , bc 
d’arrêter entièrement l’écou¬ 
lement de la matière , le fei 
de Saturne, ou quelque légè¬ 
re portion de couperofe blan¬ 
che , ou fi l’on veut de la^ 
pierre, medicamenteufe dé- 

F ij 
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crite dans Crollius, ou dans 
Ja Chymie de M.Lemery. 

A i’cgard des ftiptiques & 
aftfingens intérieurs, il y en a 
de folides &: de liquides^ les 
premiers font les trochifques 
de Gordonius , de terre fi- 
gillée , de coraux, de Kara. 
bé, les pillules de Bdelliumj 
ou celles qui font décrites 
dans la Pharmacopée de M. 
Charas, de toutes lefquelles 
on continue l’ulage ( pour en 
voir l’efFet ) pendant quel¬ 
que certain efpace de temps.. 
■ Les liquides font une dif- 
fqlution des mêmes trochif¬ 
ques que je viens de marquer, 
dans le laitou le petitlaitj Oa 
plutôt dans une décodion 
de feuilles &. de femences 
de plantain ou de feuilles de 
rGnces3 0uia teinturedero- 



de la maladie Venerkme. 
fes rouges,delaquelle on ufe- 
râ*pour boiiTon ordinaire en 
la continuant plufieurs jours. 

( les repas exceptez ) au lieu 
de laquelle il fera loifible de: 
boired’unetifanne toute (im¬ 
pie faite en la manier ordi¬ 
naire avec l’orge ôc laregue- 
lilTe feulement. 

mmmmm 

CHAPITRE VU. 

De la tumeur des Tefticules, 

L e plus fouvent pendant 
la cure de la chaudepiE 
le il arrive à contre-temps^ 
comme nous l’avons dit, une 
tumeur ou une inflamation 
fur l’un des tefticules & queR 
quefois fur tous les deux- 
quelquefois aufli l’urine lîil 
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entièrement ou en partie 
fupprimée , par l’obftaéfe 
de quelque carnofité naif- 
fance ou parfaite : quelque¬ 
fois encore il arrive qu’a- 
prés l’entiere diffipation de 
i'ii'fiamation 6i de la dou- t 
leur, l’efluxion de la matière 
ne peut être en aucune ma¬ 
niéré arrccce, quelques pré- 
cautions , quelques foins ôc 
quelques remedes que Ton y 
apporte. 

Le premier de ces detefta- , 
blés accidens, efl une fluxion 
particulière aux tefticules, 
qui fe renfermant dans leurs 
propres envelopes, caufe du 
gonflement, de la tenfion , ' 

une esceiîîve douleur , de 
l’inflàmation , & de la diffi-, 
eulté pour le marcher. 

Plolieurs. chofes concou- 
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retic à fabriquer cette tu* 
tueur J Car ou elle arrive 
parce que la ruatiere virulen¬ 
te, c’eft à dire la lymphe 
corrompue qui n’a pas affez 
coulé par la faute de celuj 
qui quelquefois l’à trop toc 
arrêtée, augmente fa chaleur 
Sc fa quantité manque de 
mouvement: de maniéré que 
les pores étant referpés,elle ré¬ 
trogradé dans Tes canaux,Son 
abondance les dilate autant 
qu’ils font capables de s’éten¬ 
dre 5 U en furvient cependant 
toujours.de nouvelle qui en 
fait crever quelques -uns : Ce 
qu’ils contenoient s’extrâva- 
fe, & la fubftance des telH- 
culcs s’en abreuvant par l'in¬ 
terruption de fon cours ,elie 
forme cette grofleur fur ces 
parties pendates & afEdiblies. 
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La même choie peuc arrii ' 
ver lors qu’on a donné des 
remedes trop violers, fans or* 
dre & mal à-propos 5 parce 
qu’en occafionnant la préeii 
piradon du cours, de la lyrad 
phe, elle étend.êc creveJes 
vaiiïeaux qui la contiennenr,, 
quand elle rencçntre dans 
fon chemin quelque chofe 
de . fîxél ou dont l’épaiireur 
luy fert d‘’obftacle : Et par. la 
même raifon^que je viens de 
dire , elle fe fait quarld le 
malade a- trop tôt monté à 
cheval, en carrolle, en cha- 
rette , ou fait quelqu’autre 
violent exercice : Ou en¬ 
fin parce qu’il a négligé de 
vivre fuivant les règles & les 
Joix que dans une pareille 
eccafion , on doit luy avoir 
étroitement preferires. 1 
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Ce niaiheureux lymptome 
qui renverfe prefqu’à l’abord 
toutes nos prétentions , de¬ 
mande à peu prés dans la cu¬ 
re les mêmes lemedes que 
l’on a coûtume d’appliquer 
aux autres tumeurs eoua- 
mées J c’eft pourqucy nous 
fommes obligez ( outre les 
lavemens purement rafraî- 
chilTans compofez d’oxicrat 
ou de petit lait, avec le miel 
violât ou de nénuphar ) de 
marquer au malade quelle eft 
pour fa guerif'on la necelfirc 
du repos:S: pour rufpendre 6 c 
détourner le mouy ment de 
la màtiere reïrerer pluficurs 
fois la {âignée du bras, fui- 
vant la rébellion & la du-ce 
de la fluxi(>n > çomme auflî 
de fuir lur toutes chofes celle 
du pied qui pourroit favori- 
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fer fur ces parties la chute & 
l’attache du virus, Ce qui fe. 
roit toujours à leur préju- 
dice. 

On ne doit pas oublier non 
plus dans le meme-temps 
d’aflbeier aux remedes que 
je viens de marquer, les to-, 
piques aüringens , anodins, 
refolutifs, & ramolliflans fur 
toute la tumeur & aux en¬ 
virons dulcrotum ; afin qu’en 
empêchant la fuppuration, 
leurs particules pénétrantes 
divilent les matières coagu¬ 
lées , & leur facilitent le paf. 
fage pour la circulation : L’u- 
fage defquels luivant leurs 
degrez ôc les termes de la flu- 
xion, dépend de la prudence 
& de la capacité de celuy qui 
la traite , qui n’en peut efpe- 
rér les filutaires effets, qu’à 
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proportion de la jufte & rai- 
fonnabltî application qu’il 
en fçait faire , 6c c’eft de 
ce défaut fouvent que la 
tumeur devient fchirreiife , 
qu'elle dégénéré en farco. 
celle venerien , ou du moins 
qu’elleeltd’une très longue, 
rres-ennuyeufe ôé tres-diffi- 
cile reiolution. 

Les câtaplafmes faits avec 
la farine de fèves boüillie 
dans l’oximel,favori{ént allez 
nos premières intentions : 
Mais fl la douleur eft trop 
violente & preflante , celuy 
qui eft compoîé de mie de 
pain blanc cuite dans le kit 
de chèvre avec l’huile rofat, 
le faffran & les jaunes d’œuf, 
' y eft d’un meilleur fecours -, 
Comme auffi lors qu’il eft 
queftion de diminuer la flu- 
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xion, & de reioudre la du. 
reté , celuy qui eil fait de 
feuilles de plantain , fleurs 
de camomille , melilot & 
& fonmitez d’anec bcüülis 
battus & paflez pas le tamis, 
y ajoutant en apres des fari- 
nés de graine de lin, d’orge, 
de lupins, huille d’anet & de 
camomille , autant qu’il en 
faut pour former un eata- 
plafme d’une raifonnable 
confiftance , y eft plus utile. 
Ou fi l’on veut les farines d’o- 
robe, de lupins, de fèves, de 
pois & de froment, de cha¬ 
cun une fuffliante quantité, 
faites cuire dans l’oximel en 
forme de bouillie, dans la¬ 
quelle on peut ajourer du 
fafFrao , onguent rofat & de 
dealthea ee qu’il en faut pour 
pjhaque cataplafme que l’on 
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changera loir 5c matin. 

Après avoir appaifé la dou¬ 
leur, déroerné la fluxion 
anêrc l’inflamation , la tu¬ 
meur ne demande plus que 
des remedes refolutifs & ra- 
moiliffans, comme on vient 
de le marquer. Mais quelque- 
foi' elle eft fl dure, fî difficile 
&; fi rebelle qu’il ffiuc y em. 
ployer de necefficé les fric¬ 
tions mercuriéles , les par¬ 
fums de cinabre,ou tout au 
moins ( pendant un fort long 
efpice de tems,&tant qu’il 
y aura fur aucun des tefti- 
cules la moindre apparence 
de durete ) i’emplâtre de ra- 
nis double ou triple de mer¬ 
cure pour faire une plus par¬ 
faite difloiution de cette hu¬ 
meur coagulé. 

G iij 



78 ITouveau traité 




âlliSlftilli 




CHAPITRE Vlir. 


De la carnojîtè de l'uretre. 
E deuxieme, le plus io- 



I i commode & le plus la¬ 
borieux de tous ces incon- 
venienseftla càrnoficé, c’efl: 
à dire cette chair fuperfluc 
qui prenant fa racine en 
quelques endroits du canal 
de l’urine, fert d’obftacle à 
fon écoulement. 

Je dis le plus incommode & 
leplulpénible, parce qu’ou¬ 
vre que cette excroiflance oc¬ 
cupe & bouche prefque tou¬ 
jours entièrement la circon¬ 
férence de l’uretre, la diffi- 
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culte de porter juftement 
deffus les remedes cathere- 
tics par un chemin Ci étroit 
ôc fl délicat, pour la conlom- 
mer, fans oftenfer ce qui eft 
fain & voifin , fait regarder 
la cure de cette maladie , 
comme une chofe , non pas 

tout à-fait impoffible , mais 
comme longue, douteule fie ' 
très-difficile. 

Plufeurs chofes, a rnon 
fentiment, contribuent à la 
procréation delà carnoiîté. 

La première eft lancgligen- - 
ce du malade, qui ne s étant 
pas voulu expofer affez à tems 
aux rcmedes, fait que la chair 
de§ excoriations & des ulce- 
res qui fout d<^ns le canal de- 
vient baveufe, furcroît &; s’y 
affermit. 

La deuxième eft Ion im» 
G iiij 
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prudence , lors que voulant 
rompre la corde qu’i! s’ima¬ 
gine luy empêcher i’éredion 
& Ta guertfon , il fait effort 
quelquefois de luy-même 
à fa verge, quelquefois auffi 
par l’occaiion du congrez 
qu’il pratique alors mal i 
propos ; enfuite dequoy par 
Ja violence qu’il a faire aujs 
nerfs caverneux , ou par la 
rupture de quelques petits 
vailTeaux gonflez , le làng 
s’écoule de la verge en abon¬ 
dance, de façon qu’il relie 
un ulcéré à l’endroit de cette 
dilacération, qui produit en 
fuite cette excroillance mal- 
heureufe. 

La troifiéme, eft la faute 
fou vent de celuy qui traire 
ce patient, qui loindemon- 
difîer & delTecher les ulcérés, 
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du canal, & dVmp'oyer des 
moyens qui co stTibuent à 
rcradicàtiüo de la maladie, 
feconcenre d’une cure fuper- 
ficieJle , qui donne occ ’fion 
à ia gener itio I d’une chair 
molaffe ô£ rpongieufe ,ou qui 
fait élever petit à petit une 
cfpece de chair caTeufe com - 
me un porreau , lors que la 
maidereiSi: l’humeur qui s’in- 
filti^ a l’enlour de l’ulcere Sc 
de la piîtie voifine pour fup- 
purer, s’^y trouve par fss re* 
medesépaillî, üxeéc coagulé. 
Le malheureux fouffrant 
n’cft pas long temps à s’ap- 
percevoir de cet accident, 
parce qvie l’urine commence 
à ne pdus fortir à plein canal, 
au contraire fon filet eft 
moins gros & fort moins 
droit qu’à l’ordinaire 5 Les. 
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efforts qu’il fait augmentent 
de plus en plus la douleur, 
L’urine ne tombe enfuiteque 
goûte à goure , & fouvent 
étant fupprimce tout à fait, 
elle gonfle par Ton abord 
continuel la vefcie, qui n’e. 
tant pins capable de la con. 
tenir en fl gros volume , elle 
luy permet de chercher des 
chemins extraordinaires ; ce 
qui oblige pour en éviter les 
effets, & pour moyenner Ton 
cours naturel,à pouffer mal- 
gr-é cet enij-'êchemcnt, la 
fonde creufl.' jufques dans la 
vcTcie , quelquefois à faire 
auff) l’incifion de l’urerre en 
quelque endroit de'la verge 
ou du perinée , q i font à 
l’égard , de la grandeur du 
malades operations neceffai- 
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res, mais exnémement in¬ 
commodes , fatiguantes 6C 


doujoureufes. 

Comme quelquefois la vé¬ 
role efl la fuite ou l’accom¬ 
pagnement de cet inconvé¬ 
nient , particulièrement fi la 
chaudepifle qui l'a précédé, 
n’a pas été bien guerie , ou 
qu’elle ait été négligée j L'on 
doit dans cette conjonc^iure 
projetter de traiter le mala¬ 
de à-k maniéré des verokz : 
Mais auffi comnie élis refte 
- le plus fouvent après Texrinc- 

lion du virus & l’aneantifle- 
ment de fa caufe. Il eft extrê¬ 
mement imporrrmi d’y remé¬ 
dier 5 ce qui n’clt pas rotale- 
ment difficile du commen¬ 
cement, lors qu’(. Ile n’a point 
acquis fon dernier degré de 
grofleur & de callolité. 
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De queique nature nean-' 
moins qu’elle fe rencontre^ 
la delicare ftrudure & k eut! 
vite du canal de l’urine ne 
font pas de petits empê Sie¬ 
mens à lut monter, pour ap¬ 
pliquer diredement & ae 
plus jufîe , les remedes i 
l’endroit de cette excroif. 
fance î C efî pourquoy k 
main & la conduite d’un ha- 
bile Chirurgien y font utiles: 
Encore arrive-t-il que quoy 
qu’âvee hjy la guerifon & k 
lanré du malade forent eti 
feurete', la cure ne lailTe pas 
de tirer à des longueurs fort 
ennuyeu fes. 

Les excroilîances molles & 
baveufes fe guéri dent apres 
les avoir forcées & froidees 
par l’introduélion d’une ver¬ 
ge de plomb ou d’une fonds 
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dans le canal de l’urine, mal - 
grc la refiftance defquelles il 
faut la faire pufler au delà, 
l’ayant au préalable trempée 
dans l’huile d’amand.s dou¬ 
ces pour rendre cttcc opera¬ 
tion moins fenfible moins 
douloureufe 5 après quoy li 
l’on a le bonheur de reüflir, 
il faut poufler en fa place 
une bougie faite avec une 
mèche allez forte & de la 
cire,qui padànt auffijufqu’au 
delà de la carnofité nous 
indiquera pour peu de fejour 
qu’rlie fàHe dans la partie, 
l'endroif & l’étendue de cet¬ 
te excroilTance par la com- 
preffion, la figure & la mar¬ 
que qu’elle imprimera delTus 
la cire. 

Lors que par ce moyen 
l’on a connoillance du lieu 
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qu"e!Ie occupe, & de la cir- 
confcripcion de fa racine, il 
faut introduire ( à la faveur 
de cette même bougie ) dans 
l’uretre des remedes propres 
à la confommer , qui pour 
cet effet ne doivent pas être 
trop liquides ou molilfes ny 
trop durs, mais d’une" con- 
fiftence avanrageufe pour fe 
coiler fuffilamment êi adhe- 
reraux endroits de la bougie, 
que la compreffion de la du¬ 
reté contre la cire aura mar¬ 
quez. 

Il eft d’une extrême con- 
fequence de fçavoir intro¬ 
duire icy cet inlirumentdans 
le canal, comme aufli de ne 
pas ignorer quel doit être 
l’cfïec des remedes que l’on 
y applique , & fur tout 
d’éviter ceux qui pourroient 
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caucerifer les parties voifines j 
car quoy que le conduit de 
l’urine foit tapifie d’une mem¬ 
brane , elle ne pourroit pas 
long- temps fe défendre 5c 
refiiter à leur corofion 6 c à 
leur chaleur, qui brûlant 6 c 
pénétrant facilement fa dé- 
hcâtüûh , BOUS attireroit fur 
les bras une maladie nouvel-- 
à combattre. 

Les remedes qui convien¬ 
nent à confommer la carno- 
fité, Sont la poudre de labine 
avec quelque partie d’ocre 
jaune, le précipité rouge, le 
calcanthum, l’orpiment, l’é- 
rugo, l’alun déroché, i’ægip- 
tiac,écc. k fquels peuvent être 
mêlez dans la therebentine 
de Venife, ou accompagnez 
d’emplâtre de cerufe , pour 
les attacher d’autant mieux 
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àia bougie , & pour en quel¬ 
que fèçonbtidfr leur violen¬ 
ce & leur corofion , en ob- 
fervanc après leur effet, c’eft 
à dire après la deitrudion 
de Texcroiff-nce, de fyrin- 
guer dans l’uretre l’eau de 
plantain & du gros vin avec 
latutie, & pendant leur ac- 
' tion,d’ 3 ppliquer autour de la 
verge un linimecc ffit Pvec 
le lue de morelle & de jou- 
barde , l’huile violât, farine 
d’orge 6c le blanc d’œuf au¬ 
tant qu’il en faut du tout 
pour le réduire en une rai- 
fonnablr corîfiftençe. 

Que Ci par malheur cet¬ 
te rjTcvo ffaice eft inveterèe 
qu’ede (oit devenue dure 6c 
calleufe par fon ancienneté, 
la cure en eft d’autant plus 
difficile i ce qui fe connoît 
par 
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par la refiftance qu’elJe fait 
à la verge de plomb & à la 
fonde: C’eft pourquoy pour 
éviter de plus grands acci- 
dens, l'on doit alors faire en 
forte de la rendre plus trai¬ 
table par le moyen des lini- 
mens, des onguens, des em- 
plâtresfandans& des fomen¬ 
tations ramolifîantes, com¬ 
me font celles qui font Com- 
pofées de racines de guimaü-- 
vesj de lis, d'hiebles, d’éhuié,, 
campane, de bïione,de feüil- 
les de mauve , de violiers ,, 
fleurs de camomille , meli- 
lot, fambuc, femences de lin,, 
de coins, figues gralTes, Sic,, 
le tout cuit dans un boüillom 
de têtes' êc pieds de moutons,, 
jufques à ce que les racines- 
puiflenc être molles' comme 
gâte 3 dans laquelle fomenta-- 
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tion, le malade tiendra chaul 
dement foir & matin les par. 
des affligées , qu’il couvrira 
même de ces ingrediens penl 
danc une heure , efleyant 
dans ce temps autant qu’il 
pourra de donner cours à 
îbn urine : enfuite de quoy 
les huiles d’àmandes. douces, 
de lis ou de lin , feront fyrin- 
guées dans la verge, & l’em¬ 
plâtre eompofé de de vigo,, 
avec le mercure de l’emplâtre 
du fils de Zacharie de muci¬ 
lages, de ciguë par égales 
parties , appliqué fur Ten- 
droit & aux environs de la 
verge où l’on s'apperçoit 
par le toucher qu’il y a des 
excroiflrances &; des durerez: 
Ou bien i’-~.mplâtre diabota- 
non de Monfieur Blondel qui 
n’ÿ eft pas d’ün moindre ie^ 
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cours, en continuant le tout 
jufqu’à ce qu’elle foit fuffi* 
famment ramollie, & jufqu’àl 
ce que l’on puifTe la froifler 
& la pénétrer, ôc donner paf- 
fage à la fonde. 

Cela nous ayant heureufe- 
ment réüffi, l’on doit achever 
le relie de la guérifon parles 
Gâtheretics cy-deffus men¬ 
tionnez, ou à la faveur de la 
canule de linge & du médica¬ 
ment décrit par Scultet, ou 
par celuy dont l’hilloire dit 
que Charles I X. donna deux 
mille écus d’or à Geoffroy 
Giannatjdônt voici la defe,ri- 
ption, 6c dont je me fuis deux: 
differentes fois affez utile¬ 
ment fervi. 

Prenez cerufe trois oncesj, 
camphre une dragme , an¬ 
timoine crud une dragme,, 
H ij, 
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rutie préparée avec l'eau ro. 
fe demi. once , litarge d’or 
lavée fix dragmes, blanc de 
rhafîs fans opium deux drag. 
mes, maftic & encens de cha¬ 
cun deux fcrupules, cendres, 
de favinier bc alocs de cha. 
cun deux fcrupules , huile 
rofat autant qu’il en fera ne* 
celTairejCe qui doit être pul- 
verifé & tamifé , le foit à 
part & réduit en après en 
confidence , dont on em- 
barrallèra le bout d’une bou¬ 
gie lors qu’on voudra s’en^ 
fervir au befoin. Ce reme- 
de cft extrait d’un livre in¬ 


titulé , le Xabledu de l'amour- 
cmfideré dans l'état du mariage y 
& décrit auffi, mais un peui 
difFeremment dans les ob- 
fervationsde Lazare Rivière,, 
Centurie fécondé, Oblerva^- 
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Êion quatorze , où l’on peut 
avoir recours. Enfin on pour¬ 
ra ufer de tel autre moyen 
qùe celuy qui; l’entreprend 
jugera à propos,Sc mondifier 
de deflecher l’ulcere par les 
collrres propres a cetefFet, 
telqu’eft. celuy de Lanfranc,. 
Ou la décoction d’brge, de 
plantain , de mille pertuis., 
d’âbfinte & d’ariftoloche , 
dans unelivre de laquelle on 
diflbudra deux onces de miel 
rofat pour en faire des injec¬ 
tions 5 Et lors qu’il fera temps 
de deHecher, L’eau rofe & de 
plantain par égales parties 
dans lefqueües on aura fait 
fondre lalun de roche, Scies 
tToehifques de Gordonius fu.- 
pléronc au défaut des- plus 
compofez 6c feront eux-me¬ 
mes alors affez fuffifanSi. 
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CHAPITRE IX. 


Suite des Chapitres precedens^ 
oà l'on fait voir la différence 


conffitutive de U gonorrhée. 


Ors qu’aprés la diminu- 



rtion ôc l’évanoüilTement 


encKrdes accidens qui confti- 
tuent l’clTence de la chaude- 
pifle, l’écoulement de la ma¬ 
tière perfevere toujours mal¬ 
gré les remedes aftringens, 
La plupart en abandonnent 
mal à propos la guerifon à la 
fortune & au h' zard, & pour 
lors on ne dit plus que c’eft; 
une chaudepiiTe , mais bien 
une gonorrhée qui fubfifte j 
car pour qu’elle foit elfodive- 
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ment telle, je veux dire chau- 
depilTe, il eft neGeffaire que 
l’effluxion de matière foit 
accompagnée d’une chaleur 
apparente ôc d’une douleur 
cuifante en urinant , finon 
elle n’eft qu’une gonorrhée. 

Les caufes quiientretiennent. 
cet écoulement involontai¬ 
re font l’afFoibliflement ou 
plutôt l’ulcération des pro- 
fiâtes ÔC des vaifleaux lym¬ 
phatiques qui leur (ont con- 
tigus , qui fouvent ne fe 
peut guérir , quoy que le 
malade fe puifTe dire exemt 
de la verole pour en avoir 
éîé traité; car celle-cy dif- 
paroît, premièrement par l’a- 
boütion de facaufe, & la go* 
norrhée quelquefois perfifte,., 
quoy que le virus foit dcraci- 
né 5,8c que la lemence de con^ 
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tagion foie éteinte. 

Secondement, la chaleur 
extraordinaire des vifeeres 
par dïoir de communication 
entretient une inflamation 
qui fournit de matière & 
d humeuràce flux perpétuel. 

En troifléme ijeu , les 
teflicules , s’ils ont été a- j 

breuvez par l’épanchement j 

& l’extravafîon de l’humeur 
hir leurs fubftaneesjifonrlong 
temps continuer la déchar¬ 
ge de ces humiditez.. 

Enfin les ulcérés ou lès^ 
remedes corofifs qui ont 
détruit & rongé le vem 
montatfum, qui efl: cette pe¬ 
tite foupape ou càruncule 
qui s’oppole à la fortie de la- 
lèmenee après le congrez ,, 
rendent malheureufement 
cette maladie perpétuelle* 
pourr 
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pour ne pas dire à jamais 
incurable. 

Si par hazard la gonorrhée 
fubfifte comme nous l’avons 
die, & fi le mal efl: parvenu 
jufqu’à l’infedion du fang, 
les productions de la verole 
ne couvent gueres long-rems 
fans paroîcre, particulière¬ 
ment s’il y a eu de la negli. 
gence dans la cure priminve 
, de la chaudepifle, auquel cas 
ily a complication de mala. 
dies, pour la guerilon métho¬ 
dique defquclles il convient 
commencer par la chaude- 
piffe ou gonorrhée en parti¬ 
culier, & finir par l’étouffe¬ 
ment ôc l’extinétion de la 
verole en general ; mais s’il 
n’eft refté qu’une fimple in- 
flamation des vaifléaux & des 
prôflaces, ou firécculèmenc 
I 
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n’eft fomencé que par la cha¬ 
leur excefEve des entrailles, 
ou par la déchargé des fe- 
roficez donc les cefticules ont 
été abreuvez , il eft feule¬ 
ment neceflaire à l’égard de 
ces fortes d’empêchemens,de 
faire obferver un régime con¬ 
venable aux indications pre- 
fentes , qui fera tel que le 
Médecin trouvera bon d’or¬ 
donner , & d’obliger le ma¬ 
lade à prendre le demy bain 
ou le bain entier l’efpace de 
plufîeurs jours, pendant l’u- 
fage duquel fa boilTon ordi¬ 
naire fera la décodion de ra. 
cines d’ozeilles &; de chico¬ 
rée fauvage qu’il continuera 
jufqu’à tant que les vifceres 
foient rétablis dans une meil¬ 
leure température j enfuite 
de quoy les eaux minérales 
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vitriolées luy feront favora¬ 
bles , &; les décodions de 
fquineôc de falcepareille,aii 
poids de douze onces infu- 
fées & boiiillies dans douze 
pintes d’eau de fontaine ou 
de rivière jufqu’à diminution 
de la troifiéme partie, d’un 
grand fecours s’il en fait là 
boiffon commune pendant 
le jour & dans fes repas 5 ce 
qui fera dautant plus efficace 
& plus propre à deffecher 
ces humiditez , & à tarir les 
impuretez même qüe fourJ 
niflent les tefticules , fi l’on 
ajoûte avec lefdites racines 
fix à huit onces d’antimoine 
crud pilé groffierement & 
renfermé dans un noüet, ôc 
deux à trois onces de zeft, &: 
coquilles de noix, en fe ref- 
fouvenanc toutefois qu’il efl; 

lu 
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dangereux d'y mêler aucun 
acide , ou de prendre aucu¬ 
ne liqueur à laquelle foitjoin. 
te cette qualité 5 parce que 
les pointes des acides s’intro- 
duifans dans les pores de l’an- 
timoine , ouvrent & deba- - 
raffentles parties falines qu’il 
contient d’avec les fouffres 
qui l’enveloppent , de ma¬ 
niéré qu’il peut alors acqué¬ 
rir une faculté vomitive, 
au lieu qu’en cette occafion 
oh ne l’ordonne de h forte . 
fans autre préparation que j 
pour augmenter la vertu fu- 1 
dorifique des ingrediens, êc ! 
pour obliger les fupérfluitez 
du fang & les impùrétez à fe 
diffiper par la voie des Tueurs, 
des urines & de l’infenfible 
trrnfuiration. 

On peut utilement avan» 


# 
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cer lâ guerifon de la gonor¬ 
rhée par cette méthode j 
mais elle fera dautant plus 
prompte & falutaire, fî pen¬ 
dant fufsge de cette décociio 
on a foin de purger le malade 
de quatre en quatre jours ou 
plus fréquemment fuivant Tes 
forces , avec la confcdion 
hamech , le diaphœnic , le 
câtholicum, le mercure doux 
bien préparé J de chscun au¬ 
tant qu’il eft necefl'aire pour 
deux ou trois bolus, qui fe¬ 
ront enveloppez de früilles 
d’or , d’oublies ou de pain 
à chanter, félon la fantaifî« 
du malade , n’oubliant pas 
auflî lors du déclin, les in¬ 
jections fortifiantes & aftrin- 
gentes , aiifquelles on doit 
aflbcier les pilules compo- 
fées de bdcilium, trochiiques 
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de coraux de Karabc , pouJ 
dre de maftic fie fyrop de 
Tofes rouges, de chacun au¬ 
tant qu’il en faut pour en 
former une maffe , l’ufage 
de quoy fe doit continuer 
jufqu'à ce que les vaiffeaux 
foient referrez , fie qu’on foit 
afluré que la matière impure 
eft épuifée jufqu’à fa fource, 
Quelques uns pour dom¬ 
pter la rébellion de cette im¬ 
portune maladie, font pren¬ 
dra au patient de deux jours 
l’un jurant trois à quatre ma* 
tins, un bolus compofé d’une 
demi-dragme de theriaque de 
Venife fie de cinq , fîx ou 
huit grains de précipité rou¬ 
ge j ce quej’ay yeu pratiquer 
la première fois en Allema¬ 
gne par un Chirurgien de 
cette nation , fie que depuis 



de la maladie Venerienne. 105 
j’ay trouvé décrie dans iâ 
Chirurgie Chymique medi- 
cû.t de Planis Campy qui dé¬ 
bité certe compofition com¬ 
me un fort excellent remede. 
J’en ay vu quelques heureux 
effets, Il eft vray , mais le 
nombre des rréchans leur a 
toujours été fuperieur 5 c’efl 
pourquoy je n’en confeille 
point l’ufage : car outre les 
ulcérés du gozier 6c ,1e flux 
de bouche qui fouvent en 
font la fuite quand on le don- 
, ne trop mal à propos, 6c à 
quoy le malade ne s’attend 
pas, il eft dangereux de le 
prefenter à ceux qui ont les 
entrailles échauffées, aux bi¬ 
lieux , aux yvrognes, z ceux 
qui s’exercent vigoureufe- 
ment , qui marchent beau- 
^coup, qui fautent, qui jouent 
I iü] 
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à la paume, qui vont ache¬ 
vai , en charetce , derrière 
un carolTe , ou à ceux enfla 
qui font fréquemment agi- 
tez par des paffions violen- 
tes 5 parce que les humeurs 
& les efprits étant cchauf 
ftz par l’agitation &; la cha- 
Jeur , favorifent la volatilité 
du mercure & le font mon. ^ 
ter à la tête, en forte qufll : 
excite quelquefois la dou. 
leur, le tremblement, la pa. 
talilîe, le vertige , la pefan- 
teur ou la furdité, fuivanc ce 
qu’il y en a de^plus ou de 
moins infinué dans les nerfs, 
ou de répandu tant dans^ la 
fubftance du cerveau que de 
ies parties. i 

<^oy que ce que j’ay dit 
de la chaudepilîe doive s’en¬ 
tendre d’une même maniéré 
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pour fa cure à i’égard des 
hommes & des femmes, puis 
que dans Jes deux fexes elle 
eft l’effet d’aune même caurej, 
il eft bon neanmoins d'aver¬ 
tir ceux qui pourroienc l'i¬ 
gnorer , que la fiEuation, la. 
figure & la difpoficion de 
leurs parties, établit icy d’af- 
fez Gonfiderabks differen- 
ces : car comme dans les 
femmes le canal de l’urine 
eftfeparc du va in,&: que 
c’eft par i’intromiflion de la 
verge de l’homme , 8c l’é- 
jacnlation d’une rnanere im¬ 
pure dans le vagin qu’elles 
contractent cette maladie » 
fasis que ce Cvanal en (oie ne- 
ceir^iremenr inf <fté 5 l’on 
peut concev'-.ir de là que ce 
que l’on a appef^é !a chaude- 
piffe dans ies femmes m'eft 



10 s }^ouveaü îrmê 

que la gonorrhée fœtide i 
l’egard des hommes, parce 
quequoyque lemotdechau. 
depille pris au pied de la let. 

tre veuille lignifier ardeur d'u, 
fine, elles ne reflentenc pour, 
tant point cette chaleur en 
faifant de l’eau , fi rinflama- 
tion ne s’efl communiquée 
a 1 uretre & au fphinder de 
la vdcie , par le voifînage 
des lacunes dont les porofî- 
tez s’étant-dilatées dans la 
de l’aélion , ont re- 
^^^'^pureté de la femence 
en s écoulant hors du vagin ^ 
& doù cette maladie a pris 
«ai(Tance : ce qui ne fe fait 
pas ainfidans l’homme, qui 
n ayant qu’un canal com¬ 
mun à l’urine & à la feJ 
mence , relTent de cuifantes 
douleurs en urinant, & des 
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©eines cruelles dans l’erec- 
tion, à caufe des ulcérés 02 
de la chaleur que la matière 
virulente & corronapuc cau¬ 
fe dans ce paflage en s’écou¬ 
lant , à la dilFerence de la 
femme, à qui cette matière 
comme on l’a dit, a fôn fiege 
dans cette maiîe glanduleufe 
qui eorrefpond aux lacunes, 
n’ulcere que le vagin en for- 
tant, où l’urine ne pafle pas^ 
Ainfi l’on auroit raifon de ne 
la norner que gonorrhée lors 
que l’ardeur d’urine n’eft pas 
fenfible : mais comme cette 
infirmité a quelque reflem- 
blance avec les fleurs blan¬ 
ches , & qu’il eft affez mal- 
aifé de les diftinguer eflen- 
tielk'ment,on l’appelle pour 
les différencier la chaude- 
çiffe, lors que cet écoule- 
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ment eft occafîonné par lé 
coir,qui pourtant Te guérie 
dans les deux fexes par ia 
meme méthode- ôc par kj 
mêmes remedes* 


CHAPITRE 


2)es ulcérés veneriensir 

L Es maladies dont oiï 
vient de parier ne font 
pts les feuis fruits que les em- 
portez en amour recüèilJent 
de ieur inconrinence U de 
leurs dêbordernens r Tes ul¬ 
cérés ou chancres verolioues 
en font encore de fôcheufes 
ptodudlîons, qui loavenr at^ 
tirent après elles, h (himj 
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fe , le paraphimofe , le bubon 
^ le.s poneattx^ dont ces pau¬ 
vres malheureux font confe- 
cutivement ou prefque toû - 
jours tout à la fois perfeeu- 
tez. 

Gn appelle ulcérés ou chan¬ 
cres veneriens, certaines ex¬ 
coriations exterieures^du ba- 
lanus Sc du prepuce* à l’é¬ 
gard des hommes & de la 
vulve à l’égard des. femmes ^ 
qui ont été eau fées par ra t¬ 
tache du virus fur ces par¬ 
ties durant le coït, la mali¬ 
gnité defquels fe déclaré fui- 
vant que l’érofion qu’il y 
fait eft plus ou moins pro¬ 
fonde ou fuperficielle , & 
qu’elle paroit ou plutôt ou 
plûtard, ce qui fait que l’on 
en'reconnoît de plufieurs ef- 
peces , je veux dire que l’on 
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établie entr'^ux de la diffe-' 
renee. 

La première efpece n’efi: 
qu’une fimple & foible en. 
ramure de la furface des te- 
gumens qui couvrent les par¬ 
ties honteufes de l’un ou de 
l’autre fexe, qui naic deux eu 
trois jours apres le divertifle- 
ment amoureux en maniéré 
d’une petite vefeie blanchâ¬ 
tre, qui s’ulcere & qui s’é¬ 
largit , mais auffi qui Ce gué¬ 
rit facilement en peu de tems 
à la faveur des] remedes qui 
emouflent les pointes vene- 
riennes qui l’ont produite j 
& c’eft ce qu’il convient faire 
dés les premiers jours lors 
que l’on n’abandonne rien 
au grc de la fortune & du 
hazard. 

La deuxieme efpece que 



'de la maladie Venenenne. 111 
Ton appelle vulgairement 
ml de prdrix , au fujcc, com¬ 
me je crois, de fa rondeur 
5c d’une petite rougeur 5 c 
blancheur qui régnent dans 
fon milieu , demeure quel¬ 
quefois fix , dix , quinze ou 
vingt jours fans (e déclarer, 
parce que les corpufcules 
pointus 5 c tranchans du vi¬ 
rus ont pénétré beaucoup 
plus profondément, 5 c qu’il 
leur faut beaucoup plus de 
temps à corroder la tilTure 
du cuir entier 6c de la chair, 
jufqu'à laquelle il s'eft infi- 
nué, qu’à l’effleurer 5 D’où 
vient que cet ulcéré en efl: 
plus à craindre , particuliè¬ 
rement s’il occupe le pré¬ 
puce à caufe des lymphati¬ 
ques 6c des autres vaifleaux 
qui rampent & qui parcou- 
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rent fa duplicature ; D’où 
vient auffi que fi l’on ne re. 
prime au plutôt leur adi- 
vite, quelque partie que ce 
Toit de la verge qu’il occu¬ 
pe. Les douleurs augmentent, 
Il ronge, ambu le & fait efl 
catre, La douleur de l’uIcere 
devient livide,Ss figure iné- 
gale, Les levres calleufes & 
renvenecs, L’inflamation qui 
l’environne efi: grande , La 
matière qu’il fuppure dilïout 
& pourrit les chairs &c les 
parties voifines : Si bien que 
dans cet état, on l’appelle 
chancre verolique qui conf- 
tituë la troifiéme efpece, ôc 
auquel on voit fucceder peu 
de temps apres les lignes & 
les effets de la verole entiè¬ 
re, fi les malades ne font re¬ 
courus promptement ôc ra¬ 
dicalement 
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dicalement traitez , parce 
qu’il s’échape toujours quel¬ 
que petite portion du venin 
qui rejoint aux liqueurs, c’efl: 
à dire aux humeurs à chaque 
circuit qu’elles font avec le 
fang. 

11 efl:'d’une extrême con-’ 
fequence pour les bien guérir 
de fçivoir parfaitement con- 
noître 5 c diftinguer ces dif¬ 
férences J dautant que fi l’on 
ne doit pas trop craindre ny 
trop mêprifer les premiers, 
l’on doit apporter auffi de 
grands foins à couper le che¬ 
min au virus, 6c à procurer 
la guérifon des féconds 5 c 
des troifie'mes. 

A l’égard des premiers, s’ils 
ne (ont confiderez que com¬ 
me de fimples ulcérés, ils ne 
demandent que la deffica- 
K 
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tion, mais s’ils lont regardez 
comme les productions d’u* 
ne matière verolique , ils in- 
diquent encore des remedes 
qui l’étoufFent & qui s’oppo- 
fent à fa pénétration j ce qui 
fe fait affez avantageufement 
à la faveur de la décodion 
d’antimoine crud , de fquine 
& de falcepareille cy-de vaut 
décrite : enfuite de laquelle 
on purgera le malade plu- 
fîeurs fois s’il en elt befoin, 
avec les bolus ou les potions 
marquées dans le même cha¬ 
pitre, afin d’évacuer paries^ 
Telles les imputerez que b 
décoction n'a pvi faire fortir 
pai l’infenfibletranlpi arion. 
En fe refîouvenant de laver 
ces petits ulcérés avec la dé¬ 
codion d’orge 5 c d’aig^e- 
moine. Sc de les d’effecher 
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apres qu’ils auront pouffé 
quelques humiditez, plutôt 
avec le pompholix , ou les 
eaux de morelle &c de plan*; 
tain dans lefquelles on aura 
diflbut du fel de faturne, oà 
de l’alun de roche, du camJ 
phre,de 1 orpiment ou du vert 
de gris , que de les toucher 
d’aücuns medicamens efca- 
rotiques & brulans , par la 
raifon que l’efcarre qu’ils font 
au lieu defavorifer la fortie de 
ce qui peut être reftc du virus, 
l’enfoncent & la fixent, quel¬ 
quefois de maniéré qu’ils oc- 
cafionent aux environs des 
durerez dont les fuites en font 
à craindre. 

La guerifon de ceux qui 
ont paflc du premier au fé¬ 
cond &; troifîéme état., ou 
qui paroiflent tels des leur 
K i] 
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commencement,c’eft à dire 
chancres vénériens, deman. 
de beaucoup plus de fbms, 
d’exaditude ôc de circonf- 
rances fi Ton veut éviter l’b- 
rage dont les malades font 
menacez : mais comme le 
tout dépend,tant derétroi- 
te oblervance d’un régime 
de vivre convenable & re. 
gulier, que du bon ufage des 
reraedes intérieurs &dujufte 
employ des extérieurs , qui 
endétruifant la malignicédè 
la matière venerienne, arre. 
tent fon erofîon & s’oppo- 
fentà l’introdudion & ài’en. 
foncement defes racines;on 
s’en rapportera quant aux 
deux premiers chefs, à la dif- 
cretion & à la prudence d’un 
Médecin , fi l’on le trouve 
en lieu de fecd'urs , & fi la 
fortune 6c la qualité du ma- 
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lade luy en permettent la 
dépenfe, pour fe comporter 
conformément à tout ce qu’il 
trouvera bon d’ordonner 5 c 
de prefcrire, lînon l’on peut 
avoir recours à ce que l’on a 
précédemment marqué tou¬ 
chant les remedes intérieurs, 
Il travailler utilemët au relie 
à la faveur des extérieurs, ain- 
lî que l’on va cy-dellous plus 
méthodiquement expliquer. 

La plupart de ceux qui fe 
mêlent aujourd’huy de trai¬ 
ter les maladies veneriennes., 
commencent ordinairement 
la curation des chancres dont 
il ell quellion , par l’appli¬ 
cation des efprits de nitre ou 
de vitriol fur la furface de ces 
ulcérés, pour , dilent - ils , 
s’oppofer’ à la • penétracioa 
des efprits veroliques , em¬ 
porter la mauvaife chair qu’ils 
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ont produite, & confommef 
par la fuppuration les dure, 
tez qui les accompagnent: 
Ileftvrai quel’uniqaemoyen 
de lesf'guerir, eft de remplir 
juftement toutes ces indica¬ 
tions ; mais ils ne s’abufent 
afTurcmcnr pas moins que les 
malades qu’ils traitent, parce 
que ces liqueurs acides & 
brû'antes , loin de f tisfûre 
à leurs prétentions, enfon¬ 
cent beaucoup plusqu’aupa- 
ravant lamariere dans les par. 
ties jfàines, empêch mt la fup- 
puration de celle qai s eft in- 
filtrée , par l'efcarredoulott- 
roufe & profonde qu’ils y 
font,& par les durerez qu’el¬ 
les y procurent d’abondant: 
D’ U s'enfuit des infîama- 
tions Sc des tumeurs aqueufes 
qui ne font pas moins redoiir 



deU maladie Ventriennt. tif 
tables à toutlerofte du corps 
( parce qu’il s’en cchape tou¬ 
jours quelque parcelle qui 
fuit la route de la circulationj 
qu’elles font difficiles à étein¬ 
dre, longues à furmonter 6c 
fâçheufes à déraciner de def- 
fus ces malheureufes parties. 
Il en arrive de même de tous 
les efcarrotiques violens. Si 
a mon gré l’une des plus rai- 
fonnables maniérés de fur¬ 
monter les chancres véné¬ 
riens , eft de commencer par 
appliquer delTus de petits plu* 
maceaux d’une grandeur con¬ 
forme à leur ét.nduë, cou¬ 
verts d'aportoîorum mélan¬ 
gé de bâfilicum , qui con- 
lomme , fuppure & net^éïe 
be.'^ucoup plus avâi‘tag uié- 
ment les chairs mortes fie 
pourries, que ne font ces e£^ 
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prits brûlans, fans crainte dé 
mauvaifes fuites , pourveu 
qu’on obferve pendant tou. 
te la cure d’environner la 
partie malade & les voiiines 
de l’emf lâtre de rhanis com. 
pofé dd mercure ou d’onguéc 
de althea mélangé de quel- 
que partie de neapolitanum, 
où ce minerai foit en double 
doze, & qu'on n’oublie pas 
. auffi d’entretenir une aflèz 
longue fuppuration , parce 
qu’il eft dangereux de cher¬ 
cher à procurer la cicatrice 
tant qu’il y aura quelque 
apparence de durerez, ôc tant 
que la chair ne paroîrra pas 
égale par tout, belle ver¬ 
meille & naturelle. 

Si les chancres neanmoins 
font inveterez, fi leurs bords 
font calleux , fi les durerez 
en 
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en font profondes & atta¬ 
chées , & fi la pourriture aug¬ 
mente toujours , il eft mal- 
aifé d’éviter la verole unu 
verfelle Sc ^uoy qu’il arrive, 
de fe difpenier de l’ufage des 
efearotiques ou des fcarifi- 
fications , En premier lieu 
pour confommer la caüofî- 
té qui régné autour de la 
circonférence: Secondement, 
pour pénétrer toute la pro¬ 
fondeur de ce qu’il y a de 
chairs pourries & mortifiées. 
Et pour difliper en troifiéme 
lieu les durerez que l’on doit 
par toute forte de moyens 
rendre fuppurables. 

Les fcarifications y font 
d’un grand fecours lors que 
le mal occupe quelque place 
de la verge où l’on peut fa¬ 
cilement les pratiquer : mais 
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elles y font auflî pour la plâ- 
parc inutiles, lors que la pour, 
riture menace de pénétrer 
Jufqu’au canal de l’urine j & 
il n’y a que l’amputation d’a- 
vantageufe , lors qu’elle a 
ereufé circulairement les en¬ 
droits qu’on n’a pû garanîir 
dès atteintes de fa rage ôc 
de fa fureur. 

A l’egard des efcarotiques 
folides ou liquides, les vio- 
lens comme on a dit n’y font 
pas fort avantageux : il. eft 
plus à propos de choifir les 
médiocres, c’eft à dire ceux 
donc on eft maître de l’effet, 
comme font entr’autres le 
précipité rouge ou jaune, 
de mercure ou la pierre in¬ 
fernale, en prenant foigneu- 
fement garde de ne pas en 
abiifer dans l’employ que 
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Ton en fait , par Ja raifoa 
qu’une trop profonde efcar- 
re eaufe d’extrêmes douleurs 
5 c produit des inflamations 
& des tumeurs aqueufesjC’eft 
pourquoy l’on doit après 
avoir fufiîfammcnc touché 
de la pierre infernale, met¬ 
tre pardelTus l’ulcere un plu- 
maceau qui furpalTeen gran¬ 
deur au delà de fa circon¬ 
férence, chargé de fuppura- 
tif & d'onguent altkea mê¬ 
lez enfemble pour modé¬ 
rer la douleur , faire tom¬ 
ber l’efcarre 6c prévenir la 
dureté : de forte qu’il n’eft 
aucunement neeeflairc, fi la 
chair paroîc après la répara¬ 
tion de i'efcarre, belle, natu¬ 
relle 8c fans être boutonnée, 
de retoucher avec ce cauf- 
tique J Mais fi au contrai- 
t ij 
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re, de continuer alternative-' 
ment, comme on vient de le 
dire,jufqu'à ce que les callo- 
fitez foienc emportées , la 
pourriture & les durerez en¬ 
tièrement fup purées , & la 
chair pardeiTous.renduë, bel. 
Je, égale 6c vermeille 5 fn. 
fuite dequoy Ton nettéïe 
l'ulcere avec l’onguent des 
Apôtres ou le mondificatif 
d’ache,L’on remplit heureur; 
fement de chair fa cavité à la 
faveur d’un peu de teinture 
d’aloës où le fuere candi 
n’eft pas épargné , 6c l’on 
achevé la cure jufqu’à la par¬ 
faite cicatrice avec le pom- 
pholix , le delîîcarif rouge 
ou l’emplâtre de cerufe, dans 
Ipquel on ajoute l’amalgame 
4e mercure. 

Si l'on croit mieux trou* 

■f: 
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ter fon compte en fubfti- 
tuant à la pierre infernale, 
le précipité rouge , l’on y 
procédé de la même maniéré 
que cy. delîus j On l’applique 
en premier lieu pour faire 
l’efcarre , Sc l’on pofe par- 
deflus un plumaceau charge 
de fuppuratif,cequel’on fait 
tant de fois, que la chair fe 
montre au defîous exempte 
de pourriture & de maligni. 
té : Mais h la pourriture eft 
h profonde , qufon ne puilTe 
atteindre jufqu’à la partie vi¬ 
ve par les moyens que je viens 
d’énoncer le plus feur à mon 
avis,eft d’y appliquer des plu- 
maceaux imbibés d’eau de vie 
dâs laquelle on a dilTout quel¬ 
ques pierres à cautere avec 
du camphre, ou pour plus de 
facilité', cette même liqueur 
L ii] 



ï 1 ^ ouveàtu traite- 
imprégnée de fel armdniac,, 
parce qu’elfe pénétré facile¬ 
ment, qu’elle fepare heureu- 
fèment les chairs pourries, & 
fait fans beaucoup de dou¬ 
leur les effets que l'on peut' 
attendre de beaucoup d’au¬ 
tres medicamens ; En obfer» 
vant pendant l’cmploy, non 
feulement de celuy-cy,mais 
encore de tous les autres de 
cette nature, d’environner la 
partie fouffranteSc les voifi. 
nés, pour les défendre de la 
douleur de l’inflamation &; 
des aquofitez , foie d’onguent 
de bol , popuJeum , cerat 
rafraîchilîànt ou nutritum j. 
En fe refibuvenant auflî, que 
les bubons veneriens qui n’ar- 
rivent que par le renvoy, l’é- 
paififlement & l'interruption 
du cours de l’humeur dans 



à ïa m-alaiie renefienne.\ 
les gl indes , font très fou- 
vent la fuite ôc les effets des 
repereuffifs &; des aftringens 
plus forts U plus gailU’ÿ 
que ceux qui viennent d’ê¬ 
tre marquez , lors que leur 
application n’eft pas adroU 
tement conduite par la pru¬ 
dence êc la diferetion. 



t iiij 
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CHAPITRE XI.*/ 
Du Fhimofii Paraphimop. 


I L eft affez difficile quel¬ 
quefois pendant la fureur 
des chancres vénériens, d’e^- 
viter les inflamations & les 
tumeurs aqueufes qu’ils atti¬ 
rent fur ces parties, & qui 
font d’autant plus à craindre , 
qu’elles referrent étroite- 
ment le prepuce vers fon ex-- 
trémité , qu’elles empêchent 
Je gland d’être découvert, 
qu’elles Suppriment par ce 
moyen l’urine &; l’écoule- 
ment de la chaudepilîe lors 
qu’elle eft jointe à tous ces 
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Eiaux , qu’elles fourniiTenc 
de rpadere nouvelle aux ul- 
Geres , fur lefquels on ne 
peut porter aucun remede 
pour les netéïer, & qu’elles 
font mal-aifées à refoudre ô£ 
à détruire. 

Ce n’eft pas neanmoins que 
cet accident qu’on a furnom- 
mé d’un langage Grec pht~ 
mofis^tL qui proprement ex¬ 
prime parmi nous, confiriez 
tien ou être.dffemtnt , ne foir 
une défeduoïit® quelquefois- 
naturelle au malade , ou ns 
puifTe luy furvenir fans la par¬ 
ticipation des chancres & de 
la chaudepilfe , lors que s’é¬ 
tant nlufieurs fois- confecu- 
îives échauffé dans i’aélion 
d’uncongrezimpur,les poin* 
tes veneriennes n’ont pas eu 
Eoute la malignité , la force 
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& Tadivité neceffàire , a 
Corroder le prepuce , n’en 
ayant eu que pour pénétrer 
à travers- les pores dilater 
par la chaleur, ôc pour ron¬ 
ger quelques-uns des vaif- 
féaux lymphatiques q’.'i par- 
courent la contexture & l’en- 
tredeux de Tes peaux , & qui 
font d’une fublîa nce très-fine- 
& très-délicate j dc forte que 
Ja liqueur qu'ils contiennent,, 
s’épanchant entre la doublu¬ 
re de ce prepuce fait une tu¬ 
meur claire & cranfparente; 
que quelques - uns ont pour 
cefujec nommé cri fia line 
difF,rence dufhfmojts naturel 
quitft fans danger, fansflu.- 
X!on & fins beaucoup d’in- 
commodité. 

Il y a deux fortes de moyens- 
de guérir le phimofis, l’un- 
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par l'operation de là rn^in ^ 
& l'autre par lesremedes ra- 
molilTans & refolutifs ; Le 
premier fe fait encore eïi 
deux maniérés. Car il y en 
a qui le contentent de plu- 
lieurs petites fcarifications fur 
tous les endroits de la tu¬ 
meur , pour décharger la 
partie gonflée de ces (trofl- 
tez & les faire fuppurer i Ec 
d’âures tout au contraire pour 
dét ouvrir le balanus caché, 
pouffent les cifeaux ou le bif- 
tori diredement jufqu’au dé¬ 
faut de la couronne à cofté 
des vaifléaux hontt-üx,,entre 
le gland 6c le prepuce qu’ils 
incilent d’un fcul coup, syant 
au préalable retiré iuffi: iin- 
ment la peau vers le pubis 
pour éviter une énorme èc 
trop longue incifion j Mais 
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à la vérité, le plus tard qug 
l’on peut pratiquer ces deux 
moyens efl: le meilleur,parce 
qu’outre les douleurs qu’ils 
caufeut St qui perfiftent long, 
temps, autant d’incifîons qui 
fe fonr, font autant d’ulceres 
à guérir ^ qui donnent quel, 
quefois alTcz Jong-cems auffi 
de la pratique au Chirurgien 
& du chagrin au maladejC’eft 
pourquoy l’on fera ce me 
femble beaucoup mieux de 
tenter la guérifon de ce mal, 
à la faveur des remedes que 
d’en venir à cette facheufe 
extrémité , L’emplâtre de 
Jean de Vigo double ou tri¬ 
ple de mercure, Le diabo- 
tanon de Monfleur Blondel, 
ou l’emplâtre diaphoretic 
d’Adrian Aminfichrfoitàpart, 
bu mêlez €nferable, y lon£ 
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d’un grand fecours , 5c les 
xacaplafmes faits d’une dé¬ 
coction mucilagineure de fe- 
mence de lin ôc d’un œuf 
entier falataires ; du moins 
puis-je aflurer d’en avoir 
yû de bons efFets.j mais beau¬ 
coup plus à mon gré l’on¬ 
guent de akhea mélangé d’é¬ 
gales parties de neapolita. 
numboubleen doze de mer¬ 
cure , parce que l’experience 
m’a confirmé qu’ils rendent 
entres peu de temps le pré¬ 
puce extenfible, qu’ils diffi- 
pent les ferofitez épanchées, 
qu’ils facilitent le dévelope- 
ment du balanus, qu’ils amo- 
liflant les durerez , 6c qu’ils 
n’crtipêchent pas la Suppura¬ 
tion des ulcérés cachez ; Ce 
qui fe fait encore dautant 
mieux, fi l’on a foin de ferin- 



4 ^ ouveau traité 

guer pendanc la durée de la 
fluxion, des collires déterfifs 
pour les mondifier , 8c pour 
empêcher leur mulciplica. 
tion par l’attache de leur 
-matière fur les parties voifr. 
nés , lors qu’elle n’a pas etc 
fufEfamment neréïce. 

Il eft après tout d’une im¬ 
portance extrême de ne pas 
violenter le prépuce pour 
déveloper le balanusdepeur 
qu’il n’en arrive un parafhi- 
mojîs , qui eft une maladie 
-contraire 8c de beaucoup pire 
que celle-cy, parce qu’aîors 
le balanus demeurant décou¬ 
vert, & comme étranglé par 
fon prépuce , cette extrémi¬ 
té de la verge Ce grollîc & 
Ce gonfle de façon qu’il eft 
impolîible de la recouvrir , 
d’üù la douleur, la fluxion, 
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&; i’inflamation augmentant 
en un moment la gangrena 
s’en approche , jette le ma-, 
lade dans la crainte ou dans 
l’état de perdre tout au moins 
la moitié de ccc infortune 
bijou. 

Plufieurs auteurs nous ap¬ 
prennent la manière de ren- 
veloper le balanus qui s’eft 
ainfi découvert, en jettant 
fur le pubis, le ferotum Sc 
fur la verge, de l’eau toute 
froide 5 mais il ne faut pas 
toujours trop fe fier à cette 
pratique, cjui n’efi: d’aucune 
utilité lors que l’interception 
du cours de là lymphe y a 
formé des aquofirez , & qu’il 
s’y eft fait au deflbus une 
grofleur proche du filet par 
la pefanteur de ces mêmes 
eaux &par la fîtuation pan- 
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chante de cette partie ( ce 
que j’ay toujours appelle 
dans cet état une gorge de 
pigeon ) à l’occafion de quoy 
je me fouviens d’avoir il y 
a quelques années traité de 
ce mal un certain paiTan qui 
ne penfoit à rien moins qu'à 
ce qu’il luy arriva, lors que 
voulant rire avec fa fem- 
me J apparemment fiaté par 
refpcrance & rimagination 
d’un plus grand plaifir , fe 
dépoüiîla le balanus de pré. 
puce (et qu’il n’a voit aupa¬ 
ravant jamais fait ) d’où s'en- 
fuivit, un étranglement fur 
l’heure fî cruel & fi fâcheux 
que feau de la plus froi¬ 
de fontaine dans laquelle 
il fc baigna apres l’avoir 
averti de ce qu’il étoit, be- 
Ibin de faire pour le renve- 
loppemenî 
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Joppement de fon balanus, 
n’empêcJhia du tout point 
quelques foins qu’il y prît, 
qu’il ne perfiftât dans ce fâ¬ 
cheux état &: qu’il n’y con¬ 
tinuât , malgré les fcarifica- 
îions & les autres remedes, 
jufqu’à ce que les aquolitez 
qui i’accompagnoient eullent 
pris le chemin d’un abfcez 
qui'termina k guérifon du 
malade par une abondante 
& copieufe luppuration. 

Neanmoins le catapkfme: 
fait avec la farine de feves,,, 
d’orge, de femenee de lin 6c 
de jaunes d’œufs cuir avec du 
lait me fut utile j peut, être 
aurois je par fon moyen en¬ 
tièrement guéri le malade 
fans employer les precedens,, 
Il j’avois été aHez heureux 
pour en recouvrer dés ie. 
Gomrarencement. Ivt. 
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CHAPITRE XII. 


T>u Btthon venerien. 

L Es Anciens qui ont trai¬ 
té de la Medecine, affii- 
rent que les parties qu’ils ont 
appellces nobles, déchargent 
leurs impuretez fur les glan- 
duleufes, ÔC que pour ce fujet 
la nature par une fage pré¬ 
voyance les a fabriquées d’u¬ 
ne fubltance molle & fpon- 
gieufé , & placées dans les 
endroits du corps dont la; 
lituation les rend plus capa- 
blés de recevoir leurs fuper- 
fi iitez. C’eft par cette mê- 
me raifon qu’ils leur ont, i 
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chacune attribué des uiages 
particuliers, comme à celles 
qui font audeflous des oreil¬ 
les, de recevoir du cerveau 
• feshumiditez furabondantesj 
à celles des ailTclles de fe 
décharger de ce qui peut 
êcrenuiTible au cœur & aux 
parties qui font renfermées 
dans la poitrine j & enfin à 
celles des aines d’épurer la 
ratte ôi le foye de ce qui 
lêurefi: préjudiciable. Ils ont 
donc crû fuivant cette hy- 
pothefe que les rumeurs vé¬ 
nériennes q -i paro‘fient vers 
les aines de ceux qui tom¬ 
bent dans les dirgraces de 
l’amour , ne font produites » 
que par les efforts naturels 
du dernier de ces deux vif- 
ceœs , qui repoufie , qui 
chafie êi qui veut élo igner 
M ij. 
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de luy ces matières étrangè¬ 
res qui l’accablent. Je ne 
fçaurois à mon egard être 
de ce fentiment, parce que 
le fyfteme de la circulation 
des humeurs m’en reprefen. 
te une tout autre idée. Je con- 
jedure donc que cette indif. 
pofîtion fe forme plutôt, lors 
que les parties avives & pe- 
netrantes du virus ont arrêté 
la lymphe dans la propre 
fubftance dé la glande , ou 
dans les vailTeaux lymphati¬ 
ques qui viennent aboutir 
des parties honteufes à fes 
environs, ôc fon mouvement 
étant interrompu par cette 
fixation , il caufe une tumeur 
telle qu’on vient de la mar. 
quer. 

On la. diftingue $c l’on 
en compte ordinairement de 
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deuxefpecesi l’une médiocre^ 
indolente , inluppnrable &c 
rebelle,occupant plutôt les 
glandes que ce qui les avoi- 
line , ëc qui produit très- 
fouvent la verole. 

L’autre plus traitable ( par¬ 
ce qu’elle vient à lupurarion) 
tres-dôuloureufe, qui occupe 
en largeur toute la regioa 
de l’aine, qui garantit pref- 
que toujours de cette roa^ 
ladie. 

La première efl; fans beau ^ 
coup d’apparence de dou¬ 
leur , parce que félon mad 
fuppofition ,.ie propre corpS' 
de la glande qui n’efl; qu’un, 
entrelaffement & un imper¬ 
ceptible tilTu^e petits vaif- 
feaux , n’eft pas aflez con, 
fiderablement gonflé pour 
caufer par fa tenflan un fen- 
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tioient ü vif & n douloureux, 
daufanc que la liqueur qui 
s’y filtre par le moyen de 
fes paies canaux , n’eft ja* 
m :is toute ny fifort ép^iffie, 
qu’il ne s’en échape toujours 
par q uelques uns d’emr'eux. 
quelque petire quantité qui 
fuit ia route de les circuits or¬ 
dinaires , & qui empêche par 
ce petit mouvement & par 
cette diminution , quoy . que 
lente te tardive, que la dou-, 
leur ne fe falTe relTentir avec 
autant de violence qu’elle 
fait dans toutes les autres 
tumeurs, où.les humeurs fe 
pourrifienc par leur fejour, 
& où elles s’extravafent par 
l’interruption de leur cours 
ou la rupture de leurs vaif- 
feaux. 

C’eft cette petite liberté- 
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de circuler 6c de le mouvoir 
qui l’empêche d’aquerir dans 
la glande des qualitez aigres 
& fermer) catives, ôc parcon- 
fequent de fe convertir ea 
une matière propre à la fup- 
purarion & à la pourriture j , 
de même auffi que par ce 
mouvement el!e entraine a- 
vec elle des particules vero* 
liques qui fe mulriplient, 
qui fe mêlant avec le lang y. 
excitent à caufe. de leur con¬ 
trariété de labftance,une ex¬ 
trême agitation par l’efFort 
qu’il fait pour les furmonter,, 
dé maniéré que ne pouvant 
fe les unir, 6c fe les rendre 
femblables, il dépote les plus 
groffieres fur de cerraines 
parties qui en devi.nnent 
de; plus en plus incoramo- 
dees, à caule de la force de 
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leur impreffion, & pouffe sa 
dehors les plus fu bd les qui 
produiront à l’exrerieur ces 
lortes de dartres, de vefcies 
de pullules, d'éxicures, d’ul.’ 
ceres& de porreaux que l’on 
y voit fouvent parfemez', 
& qui font alors les-prcdic, 
lions fatales êc alTurées de la 
verole entière & parfaite, 

La fécondé efpece de tiji- 
rneur inguinale & venerieu'- 
ne qui fuppure facilement, 
eft douloureufe,rouge &c ten^ 
duë, parce que le virus ayant 
fuffi/amment épailîî quelque 
chofe de la liqueur dans le 
vailîeau lymphatique, feule- . 
pient aux endroits par ief 
i^uels il Communique & 
s’abouche avec la glande 
par ce moyen le mouvement 
de ce qu’il conduit clt in^ 
tereeptéj. 
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terccpté 5 chaque circuit ce¬ 
pendant pouffe toujours de 
nouvelle matière qui groffic, 
qui dilate, qui élargit & qui 
fait à la fin crever ce canal : 
La lymphe s'extravale dans: 
les parties voifines, elle é- 
tend, gonfle & remplit l’en¬ 
droit de l’aine & de la cuif- 
fe où elle s’épanche , elle 
y croupit & fon trop long 
fejour augmentant la force 
& la puiffance du virus dont 
les pointes acres 5 c tranchan - 
tes, rongent ôc divifent les 
petites venules qui s’y ren¬ 
contrent, le fang s’en écou¬ 
le, il s’y mêle ôc reçoit par 
ce mélange l’impreffion de 
leurs qualitez , qui l’agitent 
avec cette lymphe, qui l’é¬ 
chauffent ôc qui le fermen¬ 
tent jufqu’à ce qu’âprés leur 
N 
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violent effort le tout fe trou¬ 
ve converti en pus par le pai. 
fible arrangement de leurs 
différentes parties 5 enfuite 
dequoy la matière fuppurée 
fe fait jour d’elic-même pour 
fon ilîuë , fi l’on ne luy fa¬ 
cilite par le cautere ou l’in- 
cifion, & le patient eft ga¬ 
ranti de la galante maladie 
parla deflrudionSc l'anean. 
tillement du virus, qui finit 
à la faveur de cette heureuie 
ouverture, &;d’une çopieufe 
Sc féconde fuppuration. 

Le bubon vénérien ne le 
diftinguepas feulement d’en, 
îre luy même, mais il fe dif¬ 
férencie encore d’avec qua¬ 
tre autres tumeurs qui font 
ordinaires à occuper les en¬ 
droits où il fe place. 

La première, eft une tumeur 
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fore douloureufe qui paroîc 
dans un temps de pefte, qui 
s’étend fuivant la longueur 
angulaire de l’aine , & qui 
eft accompagnée d'une fièvre 
maligne avec tous les autres 
accidens qui refultent pour 
l’ordinaire d’un air peftiferé. 

La fécondé & troificme 
eft une tumeur caufee par la 
chute & le déplacement de 
l’inteftin ou de l’epiplôon, 
qui tuméfié & qui defeend 
quelquefois jufques dans le 
ferotum, laquelle s:^’cvanoüiE 
■& difparoît le plus fouvenc 
lors que le malade fe couche 
à la renverfeôc qui réduit par 
ce moyen les parties dans leur 
fituatiop naturelle, 

La quatrième eft le gon¬ 
flement d’une ou plufîeurs 
glandes, aceompagnées de 
N ij 
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douleur, mais fans aucune 
inflamation ny apparence de 
fièvre qui furvieot aux jeunes 
gens lors qu’ils font dans les 
termes de leur croiflance, ou 
qu’ils ont fait quelque ciiofe 
d’affez vfôl'en't pour hâter la 
circuflation de la lymphe , 
ce qui leur ôte quelquefois la 
liberté de fe promener. Cette 
tumeur eft facile à diftiaguer 
quand on eft: alTuré que le 
coït n’a pas précédé, h cet- 
teobfervation eftimportam- 
ment neceffaire pour ne pas 
prendre une maladie pour 
l’autre dans le moment qu’un 
malade fè prefente pour en 
Être traité. 

L’unique & la plus feure' 
maniéré de guérir le bubon 
venerien eft celle de l’attirer 
au dehors , de le meurir ^ 
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d’évacuer la matière quvpro- 
duit le mal par des moyens 
fenfibles, afin d’éviter la ve^ 
rôle qui fuccede immanqua¬ 
blement à cette tumeur, lors 
que par malheur elle rentre 
au dedans, ou qu;elle y elï 
renfoncée par une infuffifan- 
te ou m.Uicieufe application 
de remedes. _ , 

Je fçais qu’il y a quantité 
d’irapolfeurs qui ne font au¬ 
cun (erupule de facrifier à leur 
infatiabie interet la vie & la 
fanté de ceux qui font affez 
faciles êc infortunez pour 
confier leur guérifon à leurs 
gafconades & à leurs artifices, 
ne femettans pas en peine, fi 
/après les avoir traitez pari’u- 
faee des rcpercuffifs, de quel¬ 
ques décodions ou infufions 
de colloquinte ) la maladie f§ 
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trouve déracinée, en difpa- 
roiffant comme elle fait, ou. 
lï elle fublifte , pourveu que 
la tumeur & la douleur foient' 
éclipfées, & que la guérifon 
foitpour quelque temps ap¬ 
parente au malade & à fes- 
amis. 

La crainte de la douleur, 
l’apprehenlîon d’un miftere 
découvert , la difformité 
qu'apporreroit à l’agrémenf. 
& à la beauté du lieu la 
cicatrice qui refte après l’ou» 
verture d un tel abfcez, obli¬ 
ge fouvent les proftituéesj 
& celles qui fouffrent cette 
difgrace dans le cours de 
leur galanterie fecrette, à re¬ 
chercher des moyens pour 
l’éviter , à quoy d’ordinaire 
elles ne reüffiflent que trop 
à leur préjudice J puis qu’a- 
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pi-és avoir enfoncé par les 
fepercuffifs cette matière qui 
s'épanche alors dans le fang 
Sc dans les humeurs, ou qui 
s’échàpe par des voyes indi- 
redés & de rétrogradation, 
elles fe procurént malheureu- 
fement la verole , ou tout 
au moins un étoulement per* 
petuel de matière virulente 
qui forme de petits abfcez 
au vagin , & à la fin des ul¬ 
cères & des fiftùles qui les 
rendent fâles & dégoûtantes, 
à ceux même d’entre leurs 
amans qui font les plus aveu¬ 
glez dans la palfion Se les plus 
emportez dans la brutalité. 

Ori a propofé de tous tems 
plufieurs, moyens extérieurs 
pour remplir les iridications 
de cette maladie,durant l’énv 
p|oy defquels lès u^s yeulene 
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prefcrire un régime de vivre, 
& les autres non, en laiflant 
au malade toutes fortes de 
licences & de libertez. A mou 
egard je ne ferois pas un fort 
grand fcrupule de^fuivre la 
méthode de ceux qui per¬ 
mettent à ces affligez de con. 
tinuer à vivre comme à leur 
ordinaire, n'etoit qu’ils en a- 
bufent, & que pour un rai- 
fbnnable qui fe trouve il y 
en a cent qui fe plongent 
dans le defordre & dans l'ex- 
cez ; de maniéré que l’irrita¬ 
tion & rébranlement qu’ils 
caufent aux humeurs avan. 
çant leur circulation , il s’e- 
chape beaucoup plus facile- 
ment du bubon des corpufeu- 
les veroliques qui étant mê¬ 
lées avec le fang, il en éma¬ 
ne un effet auquel le malade 
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& le Chirurgien ne s’atten¬ 
dent pas : Ainfi yeftime qu il 
eftbonde les prévenir fur ce 
fujet afin d’éviter le •repro¬ 
che fl le mal arrivoit faute 
de cet averiifiement. 

Pour ce qui eft de la faignée, 
je ne penfe pas que l’on renco- 
trât perfonne qui de fon chef 
la voulût pratiquer au bras 
dans quelque temps que ce 
foit de la tumeur,mais peut-c* 
tre bien la purgation, encore 
n’eft - ce que quelque temps 
après l’ouverture de 1 abfcez, 
parce qu'autrement l’agita¬ 
tion & le trouble qu’elle cau- 
feroit aux humeurs pourroit 
bien obliger la matière à 
prendre une autre route que 

celle qu’elle nous marque par 
fon cantonnement. Nean¬ 
moins comme la diredion de 
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ces deux remedes apparrienf' 
d;é droit à Meflîeurs les Mé¬ 
decins , & qu’il efl: avanta¬ 
geux tint pour la fureté que 
pour le bien du langüilTant 
de recevoir leurs ordres gg; 
déférer à leurs reâtimens,par. 
ticulieremene quand le mal 
eft d’importance 5 je méper- 
luade que bien des gens ne 
voudroient pas rifquer de 
rien entreprendre fans leur 
participation ; à moins com¬ 
me JVy dit cy-devant qu’on 
ne fût éloigné de leurs fe- 
cours, ou que la fortune du 
patient n’en permît abfolu-. 
ment pas la dépenfe j auquel 
cas fl l’on le juge à propos, 
on peut recourir aux reme- 
des qui font marquez dans 
les chapitres precedens où^ 
je renvoyé les ledeurs , pout' 
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avoir icy plus d’ccenduc à 
leur prefcrire les extérieurs, 
que la raifon ôc l’experience 

ont employez pour bien réüC 

fiT U pour terminer heureu. 
fement la fin 6c la guérifon ; 
de ces fortes de tumeurs. 

Ces remedes font la ven- 
toufe , les cataplafmes, les ^ 
emplâtres, ôc pour l’ouver- 
tare de l’abfcez , la lancette 
ou le cauftique. 

A régard des ventoufes 
je ne les eftime neceffaires 
que lors que le bubon eft: 
rebelle , . qu’il s’obftine con¬ 
tre les remedes ramoliffans,;. 
attradifs 6c putrefians , en¬ 
core le plus fouvenc quel¬ 
ques peines que l’on y pren¬ 
ne n’y fervent-elles de rien, , 
fi l’on n’employe au préala- 
bk le cautere pour apres la = 
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chute de l’efcarre entretenir 
long temps la fuppuration ,à 

la faveur de l’atcradion qu’el, 
le a faite, des cataplafmes& 
des emplâtres quifaeilitentSs 
guiprocurentfa maturation. 

Avec tout cela neanmoins 
on eft encore alTez emba- 
taffé , la matière d’une tu¬ 
meur tellement crue ne pré¬ 
dit rien de bon, fa confiftan- 
ce gluante & fereule marque 
alTez quel eft fon titre & foa 
caradiere, & les fïftules qui 
luy fuceedent quelquefois â 
caufe que l^tnveloppe im¬ 
médiate de la glande eft en- 
tamee , fait alîêz connoître 
que la cure generale de la 
verole eft le plus intime & 
le plus feur de tous les moyens 
pour garantir le malade des 
mechans effets qu’elle peut 
produire» 
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Il n’en eft pas de même 
de l’autre efpece de bubon j 
la matière qui le produit, 
en comparaifon de l’autre,fe 
cantonne, fe meurit & fup- 
pure plus facilement , & il 
ne faut qu’y appliquer les 
remedes fumns , ou quel¬ 
ques autres de cette nature 
pour fatisfaire avec le temps 
à toutes les indications qu’il 
demande. 

Pour cet effet on compofe 
utilement un cataplafme avec 
les racines de Guimauves, 
oignons de lis, grande con- 
folde, feüilles de mauves,gui¬ 
mauves , bettes, pariétaire, 
violiers, armoife, concombre 
fauvage, figues grafies, grai¬ 
ne dé lin, fenu-grec, fleurs de 
camomille & de melilot, de 
chacun autant qu’il en fiiut 
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pour faire cuire dans du via 
& de l’eau jufqu’à l’apparen. 
ce d'une bouillie que l’on 
palTe par le tami^, & à quoy 
l’on ajoute en apres du vieux 
levain, de la fiente de pigeon, 
de longuent haftlicnm & de 
althea huile de lis .& de ca- 
momille autant qu’il en eft 
necelîaire pour le réduire 
d’une confiftance allez rai- 
^fonnable & commode à l’ap¬ 
pliquer fur la tumeur ,& àfes 
environs , en le changeant 
autant de fois qu’on le fent 
endurcir & fecher, avec cette 
précaution de fomenter chau¬ 
dement de fa decodlion k 
partie malade d chaque mo¬ 
ment que l’on trouvera bon 
de le renouveller. On peut fi 
l’on veut le faire moins com- 
pofc que Je ne propofe , en 
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choi/iffant d’enrre tous ces 
iîmpies ingrediens ceux que 
l’on croit être les plus utiles 
Scprofitablesaurujet. Maisje 
luy donne cette forme parce 
qu’il convient merveilleufe- 
mcnt bien aux tumeurs les 
plus rebelles, & qu’il ncpeut 
y étant appliqué dans le 
temps Se la faifon, y produire 
que de très bons Sc tres.fa- 
iiutaires effets. 

Ceremede doit être conti¬ 
nué tant q«e le pus eft impar- 
:fait, ôc pendant qu’il y a quel¬ 
que apparence de dureté dans 
la tumeur i l’on peut même fi 
l’on iS’apperçoit qu’elle foie 
;fi difficile à yaincre,y affocier 
le favon noir à ffiffifance, 
par le fecours duquel on vient 
fouvent à bout de meurir les 
matières dont la rébellion, 
la lenteur & la crudité paroif. 
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feot prefque infopportables. 

Beaucoup de gens au lieu 
de fe fervir de fomentations 
& de Câtaplafmes, fe con. 
tentent d’y appofer un em¬ 
plâtre mixtionné de divi. 
num, gâlbanum., & grand 
diachilon , avec les gom. 
mes , ou quelques autres 
plus ou moins compofez, & 
confequemmcnt de plus ou 
moins d’effet J ce qu’ils con- 
tinuent meme jufques apres 
Tourerture de i’abfcez, & juf- 
qu’à tant que les matières 
qui en forcent paroiffent bien 
cuites ou les environs de l’ul- 
cere bien digerez. A mon 
egard re m’accommode au 
temps /aux lieux, à la faifon 
& au fujet, & j’employe tou¬ 
jours ce qui me paroît le plus 
prompt, le plus utile èc le plus 
efiîcace 
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efficace à remplir toutes mes 
indications. 

De quelle maniéré en¬ 
fin que foit la chofe , & de 
quels remedes qu’on te puif- 
fe fervir , il eft impôt-' 
tant d’obfcrver les démar¬ 
ches de la maladie depuis 
la première application des 
topiques, jufqu’à fa matura¬ 
tion & fon ouverture ôedepuis 
fon ouverture jufqu’à ion en¬ 
tière êc parfaite guérifon. 

Je fuppofe icy que les re¬ 
medes ayent produit des ef¬ 
fets autant bons qu’on les 
a pû fouhâiter j que la tu¬ 
meur ait toutes les condi¬ 
tions acquifes pour prédire 
une heureufeSc fécondé fup- 
puration,!! eftà prefent ne- 
ceflaire de fcavoir par quels 
expediens on doit évacuer la 
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mariere , ou fi l’on aura la' 
patience d’attendre que d’el¬ 
le-même , & de Ton propre; 
mouvement * elle fe puifTs 
faire jqur. Je ne trouve» pas 
quoy qu’on dife, qu’il, foit a* 
vantagecx d’attendre ce der- 
nier effort à raifon que par- 
fon trop long fejqur elle ron¬ 
ge profondément les parties, 
Qu’elle pourrit fouvent les 
glandes qui croupiffent dans 
cette impureté, Qu’elle fait 
une efcarre irreguliere à la 
peau dont la cicatrice ell: 
énorme, Que la fuppuration , 
en eft trop longue, & que 
Ja reprodudion des chairs eft : 
difficile , joint à cela que le 
cours perpétuel des humeurs 
peut entraîner dans les par¬ 
ties jfaines & le fang quelque - 
petite partie du virus qu’elle 
renferme» 
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Pour ce qui regarde l’éva¬ 
cuation fenfible 8c moyennce 
delà màrierCj elle fe fait en 
deux maniérés, ou par la lan¬ 
cette ou parle cauftiquejcelui 
cy n’eft pas non plus avanta¬ 
geux , fl ce n’eft à la premiè¬ 
re efpece de bubon , parce 

que fon efearre ^ qui h’eft pas 
fi prompte à feparer J retarde 
laYuppuration jüfques apres 
fa chute; mais l’autre au con. 
traire eft ’utile 8c préférable-, 
car outre que la douleur en 
eft médiocre 8c pa lia gere,l’on 
eft le maître de l’operation 
8c l’on fait l’inciflon fi grande 
ou fi petite qu’un homme 
entendu dans ce fait la trou¬ 
ve neceflâire , ce qui donne 
au pus une ifluc libre 8c fa¬ 
cile , SC ce qui fait que l’on 
conduit avec moins de peine 

O i] 
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& plus d’aflurance le refte 
de la cure jufqu’au point de 
fa guérifon. 

Je ne penfe pas qu’il Toit 
fort important de raporter 
icy la maniéré d’ouvrir cet 
abfcez, foit aveclecauftique 
ou avec la lancette 5 la plu¬ 
part femblent être ü fçavans 
là-defTus qu’il n’y a pas juf- 
qu’à des femmes qui contre 
la bien-feance &: la pudeur 
ont la témérité de s’hazarder^ 
& d’autres qui fous de cha¬ 
ritables prétextes profanent 
l'innocence &c la pureté de 
leur profelîjon par le penfe- 
ment de ces fortes de galan¬ 
teries : c’eft pourquoy jepaf- 
fe la chofe fousftlence, pour 
avertir feulement que l’on 
s’y doit conduire avec beau, 
coup de prudence, à caufe 
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des glandes ingu inales ôc des 
yaifleaux , qui doivent faire 
envifager la chofe comme 
une operation aflez délicate. 
Les premières à raifon que 
dés le moment que leurs en¬ 
veloppes ont foufFertunefo- ^ 
lution de continuité, ell^'", 
fuppurent & entretiennent 
i’ulcere jufques à ce qu’elles 
foient parfaitement confom- 
mées, d’où il arrive fouvent 
des fillules allez facheufes. 

Les féconds, parce qu’en 
plongeant la lancette trop 
profondément, on peut in- 
fulter quelcjues uns de ceux 
qui defeendent des parties 
inferieures en bas, ou qui 
montent des extrémitez en 
haut. Il eft au refte d’une 
confequence extrême de ne 
point réünir Ôc confolider 
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i’ulcere tant que fies bords 
feront gros & renverfez^ & 
tant qu’autour il y aura quel¬ 
que -";pparence de mütiere in- 
fittrée qui fomente les du- 
retez, fî l’on ne veut s’atti¬ 
rer une maladie pire que la 
première à combatte, étant 
utile pour les éviter, d’em- 
ployer extérieurement des- 
remedes fpecifîques & ramo- 
liffans, Dans l’ulcere des fu- 
putatifs , des mondifians Sc 
des farcotiques , Sc d’ufer 
pour quelques temps de la 
decoéfion antimoniale fudo- 
rifique , fuivant^ ce qu’il en 
a été précédemment décrit, 
ou de quelques autres enfin 
que le Médecin ou le Chirur¬ 
gien aura judicieufement or¬ 
donnez , dont il fçaura pro¬ 
portionner la dilpenfation SC 
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ladozeauxforcesdumaladej , 

à la grandeur & à la rébellion > 
de cette maladie. 

CHAPITRE Xi IL 

De la guéri fin de Id ver oie é*' 
des accidens qui U fiivent 
é' l'accompagnent. 

A pres avoir parcouru de 
fuite 6c par ordre toutes 
les maladies qui precedent : 
ordinairement la verole, nous 
iùmmcs eoEtt arrivez juf- 
qu’au point de nôtre période 
quieft le foin de la traiter & 
la méthode de la guérir. Ce 
feroit icy l’endroit? d’expofer 
les. fignes qui nous la font ; 
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connoître , qui l’accompaa 
gnent & qui la font preflen- 
tir au malade. Mais comme 
je penfe en avoir fufKram: 
ment parlé cy-devant, quay 
qu’ils n’y paroilîent rappor¬ 
tez qu’en gros & en gene.' 
ral , on me permettra d’y 
renvoyer les ledeurs pour é- 
viter les redites & pour cou. 
tinuer le cours du dellein 
que je me fuis propofé , le. 
quel n’eft autre que d’ap. 
prendre fuccintement à ceux 
qui ne Je fçavent pas,lessx. 
pediens que l’experience 6c 
la raifon ont employez pour 
furmonter une fi terrible in- 
dirpofîtion , me perfuadâuc 
bien qu’en examinant dans 
le détail ce que l’on en a 
dit, ils auront devant les yeux 
allez dequoy ne le lailîer pas 
furprendre 
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furprendre dans fa découver¬ 
te , & qu’ils auront en apres 
la fatisfadion de trouver icy 
des armes propres & certai¬ 
nes à combatre avantageufe- 
ment, à détruire & à vaincre 
la force & la fureur de cet 
ennemi. 

Comme cette maladie eft 
contagieufe on peut bien s’i¬ 
maginer quelesinnocens au¬ 
tant que les coupables , les 
jeunes autant que les vieux, 
les gras autant que les mai- 
gresyles femmes enceintes au - 
tantqiie celles qui ne le font 
pas, peuvent en reflentir les 
atteintes, & que de quelque 
maniéré qu’elle les afflige elle 
eft toujours & par tout la 
meme, n’y ayant autre diffé¬ 
rence que fon étendue plus 
grande ou plus petite, & les 
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moyens par lefquels elle s’eft 

communiquée,qui rendent le 

malade plus ou moins à plain. 
dre, ou plus ou moins odieux 
au refte des hommes. 

Tout cela découvriroit af. 
fez que le modus fanandi de 
cette maladie feroit dans 
tous les fujets uniforme, fi 
l’on ne faifoit aucune diftinc. 
tion , entre la faifon , l’age, 
le fexc, le tempérament & l’é¬ 
tat prefent des malades, qui 
font des circonllances extrê¬ 
mement importantes à ob- 
ferver , puis que c’eft d’elles 
que dépend prefque tout 
l’ordre ôc la méthode qui 
conduit avec feureté ces pau¬ 
vres infortunez jufqu’au but 
de leur guérifon. 

On pourroit bien rappor¬ 
ter icy toutes les differentes 
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maniérés des Anciens qui ont 
parlé du fait dont il s’agit; 
on pourroit marquer les dif¬ 
ferentes routes qu’ils ont te¬ 
nues au fujec de fa curation : 
mais comme la chofe me pa- 
roît d’une trop longue difcuf- 
fion,& que le récit en eft inu¬ 
tile , puis que les recens en 
ont abandonné l’ulàge , ôc 
que le malade ne languit 
qu’aprés le fecours ; je palTe 
la chofe fous filence pour 
m’attacher -uniquement à la 
plus fidele méthode, la moins 
faillible Sc la plus approuvée 
de tout ce qu’il y a de fçavans 
Médecins & d’habiles Chi- 
rorgtens qui pratiquent, 
Suppofons donc qu’un ma¬ 
lade tel qu’il foie atteint de 
cette infedion , d’un âge aC 
fez vigoureux pour reliller 

P ’j 
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aiux remedes, d’une bonne 
habitude &. dans le temps 
d’une faifon temperée fe pre- 
fente pour être délivré de 
fon mal. On doit avant tou¬ 
tes chofes le difpofer à la fa. 
tigue, & l’armer contre l’o¬ 
rage par l’adminiUration des 
remedes generaux qui font 
la diette, la faignée & la pur¬ 
gation , pour l’employ def. 
quels il feroit comme on l’a 
toujours dit, avantageux de 
ne rien entreprendre que fous 
la direâion d’un fçavant Mé¬ 
decin , dont on ne fçauroit 
légitimement fe diCp enfer 
que par la validité des rai^ 
fons que l’on a précédem¬ 
ment alléguées. 

/ JLa diette confîfte à choifir 
un air d’une bonne tempe- 
rature & à nourrir le malade 
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âvec des boüiUons Scdes ali- 
mens qui humecflent,qui ra- 
fraîchiflent & qui l’entre¬ 
tiennent dans les forces dont 
il a befoin. lln’eft pas ce me 
fembleicy neceffaire de pref- 
erire aucunes chofes touchant 
les exercices du malade 5 on 
peut feulement dire en gene¬ 
ral que ceux qui font modé¬ 
rez dégagent la matière mor¬ 
bide, qu’ils la debarafTent, 
qu’ils la tirent du centre à la 
circonférence fans violence, 
& qu’ils fonreonfequemment 
falutairesi parce que le re- 
mede agit alors avec plus 
de facilité , dont il refulte 
des effets plus efficaces ôc 
plus puiflans. H eft inutile 
auffi de parler du congrez , 
qui fans doute luy feroit pré- 
iudiciable s’il avoit l’irapra- 

^ P üj 
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dence de l’exercer, par -la 
raifon que l’éjaculation de 
la matierequi luy donnelieu, 
étant toute remplie d’efprits 
aneantiroitfcs forces par leur 
diffipation, & Tagitation mê. 
nie de l’adion augmenteroit 
lur les parties que"l’on y fait 
fervir , les impuretez & la 
fluxion. 

Le dormir modéré luy eft 
utile , la colere & le chagrin 
extrêmement contraires j la 
première parce qu’elle exci¬ 
te le trouble &-la confufion 
dans les humeurs qui ne font 
éé\x que trop en deibrdre^ 
l’autre parce qu’elle les 
concentre,qu’elle les épaiffit 
& qu’elle augmente leur ma- 
lignite. 

Après avoir ainfî prudem, 
mentpourvû aux choies que 
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l’on vient de dire, il faut en 
venir à la pratique de la lai- 
snée que Ton reïcere au bras 
deux, trois à quatre fois lui- 
vant les f'.rces &: la pleniru- 
de des vailTeaux , ayant au 
préalable ordonné les lave- 
mens laxatifs, ramoliüans Sc 
qui rafraichiirent,tels quon 
ks a marquez dans les cha¬ 
pitres precedens,âfin de ra¬ 
fraîchir les entrailles 6c de. 

charger les parties baffes d u- 

ne portion de leurs impure- 
tez. 

La purgation que 1 on ein- 
ploye pour cette forte de 
maladie , doit être liquide 
ou lolide, 8c forte ou foible 
à proportion de l’état du 

malade i elle doit fucceder a 
lafaignée,pourfecooderlon 

operation & entraîner des 
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parties plus éloignées les 
matières corrompues auf, 
quelles elle n’a pû toucher. 

Les purgations liquides fe 
font avec la decoétion de 
feuilles de chicorée, delai- 
tuë , de pourpier , d’aigre- 
moine , fumeterre , racines 
de chiendent, polipode & 
tamarinds autant qu’il en faut 
de chacun pour faire boüil- 
lir dans une livre d'eau de 
fontaine ou de riviere, infu- 
fant dans la colature du fen- 
îJC, de Tanis & de la rhubar¬ 
be ce qu'il en eft neceffaire 
pour purger fans afFoibliflè- 
ment vôtre malade, en dif- 
foudànt dans l’expreffion du 
catholicon fin, du diaphenic 
& du fyrop de rofes pâles 
compofé d'agaric, de chacun 
autant qu'il en eft à propos 
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Pour faire une medecine que 
le malade prendra du matin, 
& deux à trois heures apres 
un boüillon. Il ne faut pas 
oublier de reïterer cette po¬ 
tion plufieurs fois félon la 
neceflîté que l’on y trouve, 
non plus que de donner le 
elyftere laxatif & rafraîchif- 
fant dont on a déjà parlé, 
qui doit en être le préludé 6c 
l’intermede. 

Si le goût ôc la fantaifie 
du malade répugnent à ces 
fortes de purgations , on 
peut leur fubltituer le bolus 
compofe de mercure doux , 
confr dion hamech , ou ca- 
tholicon double, dont il peut 
ufer autant de jours que la 
grandeur du mal & la caco- 
chimie des humeurs le de- 
naandentjfuivant l’ordre & la 
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façon qu’on vient de liraitet, 
en prenant aufli pour cet 
effet toutes les précautions 
que l’on y marque être ne- 
cefTaires. 

Depuis le commencement 
de cette préparation & pen¬ 
dant tout le relie de la cure, 
on doit exadiement défendre 
levinau malade, en la place 
duquel une décodfion de 
fquine, fakepareille & raci- 
nés de chicorée fauvage aura 
lieu s’il eftfans fievre, ou s’il 
ne paroît pas que les entrail¬ 
les foieot fort échauffées ; 
Car en ce cas s’il y a des mar* 
ques de fièvre & de chaleur, 
on luy doit fubftiruer pour 
rétablirle corps dans un meil¬ 
leur état, la tifanne compo- 
fée de racines d'ozeille &; de 
chicorée fauvage feulement, 
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ou celle qui eft faite avec 
l'orge, la reguelifle , les rai- 
lins , la racine de chicorée, 
l’aigremoine & la pîmper- 
nelle , dans l’ufage defquel- 
les on trouvera toujours un 
fecours alTuré. 

Avant que d’entreprendre 
à fond la curation de ce 
îmal, il eft important d’ob- 
ferver en quel état le mala¬ 
de s’y prelènte,afin de n’al¬ 
ler pas tomber dans des fau¬ 
tes qui deviennent confîde- 
rables par la négligence de 
eette précaution : Lar ft l’on 
remarque outre la maladie 
dont il s’agit, quclqu’autre 
indifpofition qui iuy foir com¬ 
pliquée, fi pente quelle foit, 
il faut s’tfForcer en premier 
lieu de la déraciner, en em¬ 
ployant pour ce fujet tous 
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lei moyens qui luy convien’.' 
nent , aufquels neanmoins 
on doit aflbeier quelques-uns 
de ceux qui combatent aulE 
la verole, afin que l’on puifle 
à la guerifon de celle-là faire 
heureufement fucceder i’é- 
radication de celle cy. 

Apres avoir meurement 
ëxamiré toutes les circonf- 
tances, & mis un ordre à 
tout ce qui paroîc d’utile & 
neceflaire , que le malade 
par le régime , les purga¬ 
tions & les faignces aura 
favorablement été difpofé 
pour paflcr à d’autres reme- 
des 5 il faut alors luy faire 
prendre le bain d’eau tiede, 
penda nt fîx, fept à huit jours 
ou davantage , particulière¬ 
ment s’il eft d’un tempera, 
ment chaud & fec , ou s’il 
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cft excenué par la grandeur 
& l’ancienneté de Ion mal, 
ou par quelque autre indiC- 
pofition qui aura précédé. 

L’on choifit le matin & le 
foir comme des temps favo¬ 
rables aie baigner,afin d’é¬ 
viter le froid 6c la chaleur, 
& l’on oblerve avant de l'y 
faire entrer, que la digeftion 
, des alimens qu’il a pris foie 
faite , 6c que le ventre 6c la 
! vefeie foient déchargez de 

I leurs excremens. 

! Il doit demeurer dans le 
bain à chaque fois qu’il y en¬ 
tre l’efpace d’une heure 6c 
i plus s’il eft robufte, ou d’une 
I demie fi les forces ne luy per- 
, mettent pas de le fouffrir da- 
' vantage. S’il avoit la poitrine 
foible &: délicate,ou que^quel- 
qu’autre incident empéchât 
de le baigner entièrement, il 
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eft à propos de fe contenter du 
demi bain, qu’il doit conti. 
nuer douze, quinze & feize 
jours, dans l’efpace defquels 
il peut en prendre un ou deux 
de repos pour rétablir en 
quelque maniéré les forces 
qui s’y feroienc diffipées. 

Il ell de confequencc d’en¬ 
tretenir l’eau du bain dans 
une chaleur égale & rempe^ 
rée, & de n’y pas lailTer re- 
froidir Ton malade, afin que 
les pores fe tenans ouverts 
& dilatez, les matières fuli- 
gineufes , ou plutôt une por¬ 
tion des femences de cette 
contagion puifTent tranfpi- 
rerj n’oubliant pas non plus de 
iuy prefenter un bouillon ra- 
fraîchilTant, un orge, quel¬ 
que verre de lait clair ou de 
tizanne avec le fyrop de ca¬ 
pillaires dans le bain ou im- 
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mediatement apres qu’il en 
eft forci : Comme auflî deluy 
marquer quelle eft pour luy 
la neceffité de demeurer en 
repos & tranquille, du moins 
une heure devant 6c une heu¬ 
re apres cette immerfion. 

Il faut avoir un extrême foin 
de l’effuyer lors qu’il en fort 
pour le coucher chaudement 
dans fon lit 6c l’y faire fuer 
une heure s’il eft d’une habi¬ 
tude graffe & pituiceufe, li¬ 
non il l’en faut exempter j 
parce qu’autremenc dans les 
temperamens fecs 6c bilieux, 
la fueur favorifant la tranfpi- 
ration des matières fubtiles 
6 c fluides , rendroit la mala¬ 
die plus difficile à vaincre à 
caufe de la fixation 6c de 
l’épaifillement des plus grof- 
fieres. 
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Tous ces moyens, particu¬ 
liers & generaux ayant avan- 
tageuièmenc précède , l’on 
doit palTer à celuy qui doit 
exciter la falivation comme 
au feul & à l’unique remede 
donc abrolument dépend 
tout le fecret de la cure & 
de la guérifon. 

Cette falivation qui eftun 
flux exceffif de lymphe qui 
fort en abondance par la 
bouche, eft un effet qui re- 
fultedu mélange de cette li¬ 
queur avec le mercure qu’on 
a fait pénétrer les pores du 
corps & de fes vaiffeaux, par 
le moyen ou des emplâtres 
mercuriels , ou des parfums 
& des pilules où i! entre, ou 
enfin par le moyen de la fric¬ 
tion des onguens qui en font 
compofez. 


Cette 
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Cette derniere maniéré eft 
préférable à toutes les au* 
très, puis que fans contredit 
elle eft la plus certaine & la 
plus propre à faire pénétrer 
le mercure, la moins fujette 
aux fuites fâcheufes que pro¬ 
duit ce minerai , & confe- 
quemment la plus .autorifée 
de ce qu’il y a de gens rai- 
fonnables méthodiques êC 
fçavans. 

Les ondions donc ou les 
frictions delquelles iî eft quef- 
tion, fe font avec un onguent 
mercuriel, qui au fujet de la 
maladie à la guérifon de la¬ 
quelle on l’a dcftiné,eft ap- 
peilé 'Meafolitain. Sa com- 
pofttion eft autant differente 
que le genie Se les intentions 
de ceux qui l’employent le 
font 3 car les uns le contea- 
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tent du modus faciendi de \z 
Pharmacopée de Bauderon-^ 
Les autres n’ajoûtent au mer¬ 
cure que la thèrebentine & 
l’onguent martiatum ; D’au¬ 
tres que le ftirax liquide fèu- 
lement avec les deux pre- 
miers j Plufieurs le font avec 
la therebentine , l’huile de 
laurier, le mercure 5c la graif- i 
le de porc dans laquelle ils 
ont auparavant fait boüillir i 
des herbes nervales , afin ! 
de brider ce minerai , & 
l’empêcher de lailTer quel, 
ques mauvaifes impreffions 
fur les parties qui fervent à 
l’émanation des efprits ani- 
maux J Et d'autres fe conten¬ 
tent de la therebentine, du 
vif argent & de la grailTe, 
apres le mélange uniforme . 
ôc parfait defquels, iis l’em: 
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ployenc pour fatisfaire aux 
intentions dont on vient de 
parler. 

De quelque maniéré enfin 
qu’on lecompofe, il eft conf- 
tant que lafaqon des’enfer- 
vir, doit être conduite &C 
gouvernée avec beaucoup 
de prudence , de jugement 
& de précaution pour éviter 
heureufement les fuites fâ- 
cheufes qui fuccedent à fou 
application , lors qu’elle n’a 
pas été ménagée avec toutes 
les circonftances 5 c les con- 
fiderations utiles 5 c necefiai- 
res à l’employ d’un remede 
fi puilTant, Sc s’il le faut dire 
fi délicat. Ainfi l’on doit fur 
toutes chofes en frotant quel¬ 
que malade que ce foit, épar¬ 
gner la tête, le ventre 5 c la 
poitrine , d’autant qu’elles 
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renferment des parties dont 
l’ufage eft d’une fi haute im¬ 
portance à tout le refte, 
qu’on ne fçauroit légitime¬ 
ment y toucher de cette ma¬ 
niéré lans y caufer du defor. 
dre, fans en gâter la juftefîe 
& l’harmonie, & fans met¬ 
tre le malade dans un extrê¬ 
me péril ; Toutes les autres 
à leur cxclulîon peuvent êu 
tre frotees avec cette judi- 
cieufe retenue neanmoins, 
qu’il ne faut appliquer que 
peu d’onguent à la fois & à 
chacune des premières fric¬ 
tions , pour ne pas exciter 
une fàlivation trop fubite ê£ 
trop violentq. 

Enfin donc quand on y veut 
procéder avec toutes les cir- 
confpedionif requifes, on met 
le malade à l’abord tout nud 
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devant un beau feu, fi fes for¬ 
ces le permettent j On envi¬ 
ronne la cheminée de draps, 
de couvertures, ou de para¬ 
vent, afin qu’ils interceptent 
l’air extérieur , 6c qu’ils fer¬ 
vent â la réadion du feu fur 
le fujet expofé 5 finon les for¬ 
ces étant invalides , on le 
frotte dans fon lit une fois le 
jour feulement , foit le ma¬ 
lin à jeun,ou le foir deux heu. 
res avant que de manger, 
n’employant à chaque fric¬ 
tion qui fe doit faire à la 
plante des pieds, fur les jam¬ 
bes , les jarets, les cuiffes, les 
feffes 6c les bras,que la quan¬ 
tité tout au plus de quatre à 
cinq onces de cet onguent 
pour ceux- cy ; mais de fept 
à huit onces pour ceux dont 
la force 6c la vigueur donnent 
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moins fujec de craindre : Ee 
même on leur peut frotter 
l’cpine du dos depuis le bas * 
de la nuque jufqu’au ^ccix, 
les épaules, les parties glan- 
duleufes du col & les aines, 
en paflant la main plufieurs 
fois fur ces endroits, afin que 
le mercure pénétrant plus in¬ 
timement ces parties Sc les 
lymphatiques qui en fortent 
& qui leur aboutiflent , fe 
joigne , fe mêle & (ublime 
dautant plus facilement la 
lymphe ou la ferofîté qu'ils 
contiennent & qui leur ar¬ 
rive toujours à chaque cir¬ 
cuit en abondance. 

Le malade ayant été fuffi. 
làmment frotté comme on ^ 
le vient de marquer, je veux 
dire avec précaution gc me- 
fure , il efl de confequenc.c 
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de l’envelopper chaudement 
d’un drap ou de quelque au¬ 
tre linge pareil, pour le met¬ 
tre dans un lit raifonnable- 
ment couvert & rechaufFé par 
le moyen de la baffinoire ou 
du moine j Les fridions ce¬ 
pendant fe doivent continuer 
i’erpace de deux ou trois 
jours , s’il eft robufte , ou 
de deux jours i’un s’il cft dé¬ 
licat, au bout defquels s’il ne 
paroît aucun indice de la fa- 
livation , ou qu’elle vienne 
trop lentement on les réité¬ 
ré deux fois le jour bien 
prudemment, fi l’on n’aime 
mieux augmenter la doze de 
l’onguent à chaque ondion 
unique & quotidienne que 
l’on jugera necefiaire de re¬ 
commencer: Si quelque (ueur 
furvenoit au malade lors 
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«ju’il eft dans cet état, il eft 
important de ne la pas in¬ 
terrompre , &: de l’y laifler 
pendant une heure, ou à pro¬ 
portion de fa vigueur, après 
laquelle il doit être efliiyé 
pour luy faire prendre un 
boüillon l’heure d’après, & 
afin de faciliter le rcmede, & 
ne point troubler les mouve. 
mens & les intentions de la 
nature il eft à propos de ne 
point changer fes mêmes lia¬ 
ges & les mêmes draps pen¬ 
dant tout le temps de cette 
effluxion, à moins que quel¬ 
que autre incident preffant 
n'y obligeât. Il faut encore 
obferver à l’égard de la nour¬ 
riture du patient qu'elle ne 
doit être que de bouillons, 
de panades & d’œufs mol¬ 
lets pendant le temps de fes 
fridions 
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frictions, & de boiiiilons feu¬ 
lement loi's que l’on s apper- 
çoit que cette évacuation 
s’approche : fa boilTon ordi¬ 
naire la dccodion de fquine 
& de falcepareille que j’ay 
prefcrite ailleurs , ou celle 
enfin qui la fuit après, pour 
détremper l’humeur ôc ra¬ 
fraîchir les vifceres s’il y a de 
l’âparence que la fièvre vei ïl- 
le continuer à fe mêler de 
la partie, 

Les fignes qui nous prédi- 
fent la faüvation future, font 
la douleur de tête, la rou¬ 
geur du vifage , l’âpreté de 
la luette 8c dugorier,legon. 
flcnient des glandes qui font 
parfemées aux environs des 
mâchoires 8c du col, qui de¬ 
viennent âinfi tuméfiées & 
douloureufes, parce qu’elles 
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ie rempliflenc abondamment 
de la lymphe que le mercure j 
enleve incelTamment des par. 
ties bafles ôc moyennes juC. 
qu’à la tête j enfin la tumeur 
des gencives ôc de toutes les 
parties de la bouche, jointe 
aux ulcérés qui s’y font 6c 
à l’cbranlemeot des dents, 
en font les indices affurez, 6c 
beaucoup plus certains lors 
que l’écoulement de matière 
qui les fuit, eft puant, abon- 
dant,&qu’il fluë fans inter¬ 
ruption. 

Quoy que dans les com- 
mencemens la falivadon loit 
languilTante,ce feroit une im¬ 
prudence pi rilleufe, de con¬ 
tinuer à frottrr le malade; 
au contraire il faut cefTer dès 
lors qu’elle commence à pa- 
rdîcre, parce que les mouve- 
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mens de la nature, qui fe font 
lentement augmentent dans 
la fuite , ÔC font beaucoup 
plus fâlutaires que ceux qui 
fe font avec précipitation ôc 
violence. Neanmoins fi l’on 
s’apperçoit qu’ils deviennent 
trop parefTeux , on peut re- 
.noüveller quelques legeres 
ondions, autant de fois que 
l’on les croira necefTaires pour 
diligenter cette lenteur, Sc 
pour procurer paifiblemenc 
une évacuation plus copieu- 
fe ëc plus abondante. 

Quelquefois dans ces entre > 
faites le flux de bouche efl: 
interrompu, parce que la fiè¬ 
vre fe mêle avec trop de cha¬ 
leur de la partie, en conti¬ 
nuant trop long-tems j Quel¬ 
quefois auffi le cours devenu 
tre ne manque pas d’interve^ 
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nir fortement, Ou le malade 
par une trop fubite exalta¬ 
tion de la matière paroît dans 
un péril prochain de fufFoca- 
tion, ^ 

Il ne faut pas dans ces con- 
jondlures négliger d'y re¬ 
médier promptement, &; d’a- 
neantir la force de ces acd- 
dans pour le délivrer des fui- 
tes-fâeheufes aufquelles il eft 
alors expofé j de manitre 
qu’il eft d’une preflante ne- 
cefficé de le faigner jufqu’à 
plufîeurs fois s’il a la licvre: 
De luy donner des lavemens 
déterfifs èc anodins compo- 
fez de lait, fucre & jaunes 
d’oeufs , Ou d’une décoction 
de mauve, guimauve , orge, 
plantain & jaunes d’œuf, s’il 
a le cours de ventre, y ajou¬ 
tant un peu de fhilonium rt-. 
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fi les tranchées y font 

jointes : enfin xie le fatgner 
& purger plufieurs fois avec 

quelque tifanne laxative, ou 

quelque petite & douce m- 
fufion de rhubarbe 6C de fen- 

„é , pour faire par U voye 
de la revulfion précipiter les 
maticfesdes parties fupeneu- 
res en bas, s’il eft menace de 
la fufFocation. 

Pendant le temps de la la- 
livatiôn on doit par précau¬ 
tion netteïer & laver les ul¬ 
cérés de la bouche qui font 
alors extrêmement fales Sc 
douloureux , & employer a 
cet cfFet le lait tiede ou les 
gargarifmes dcterfifs & non 

pasaftriDgens,compolezdu- 

iedécoaiond'cM-ge.raifins, 

aigremoio^&mielrofatau. 

quel on peut effica^met fubl- 
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tituer le lyrop derofes feches 
& violât, en y coulant quel, 
ques goures d’erprit de vitriol 
ou de foufFre pour l’animer 
& pour le rendre dautant 
plus propre à mondifier ; & 
la raifon que l’on a de ne pas 
négliger cette circonftance, 
vientdece que les parties ul¬ 
cérées des gencives & des 
joües rejoignant l’une contre 
l’aurre par la maigreur ou 
l’affaiâement de leurs muf. 
cles , ou parce que les unes. 
& les autres par l’abondance 
de là lymphe font gonflées, 
elles le canglucinenç de ma- 
niere que le malade apres fa 
guerifon elt (ouvent dans l’im-, 
puillànce d’articuler nette¬ 
ment ôc fans begayer fes pa¬ 
roles ou fou difeours. 

La durée de la làlivation 
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doit être me fur ée par la gran¬ 
deur du mal , les forces du 
malade l’abondance del’é- 
vacütion : h le mal eft médio¬ 
cre il n’eft pas neccffatre 
qu’elle psiîeau delà de 15. a 
jo. jours, mais s’il eft plus 
grand elle doit aller jufqu’à 
vingt-cinq ou trente , afin 
qu’elle emporte fans retour 

toute la malignité. 

L’on n’eft pas toujours le 
maître de ftire ceder cette 
évacuation à fes voiontez 5 
c’eft à quoy neanmoins il faut 
s’attacher éxâdement quand 
il eft temps , parce que s’il 
arrive qu’elle continue plus 
long temps qu’il n’eft be- 
foin , elle n’emportera pas 
feulement avec elle les li¬ 
queurs chargées de matière 
venerienne, mais encore elle 

R ii'j 
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épuifera toutes les autres hiî- 
meurs & anéantira les forces. 
iî bien que le cerveau par cet 
épuilèment devenant fcc & 
s’affaiffanc eft incapable de 
fes fondions animales, dont 
l’émanation ordinaire venant 
à.ceffer , le malheureux de 
neceffitc péritou tout au 
moins s’il refte à cette noble 
partie quelque .peu d’humi¬ 
dité radicale , il ne lailFepai 
de tomber par la lenteur & 
la foibleffe de fes actions,dans 
une exténuation fi confom- 
mée , que tous les alimens 
dont on luy fait uferà cette 
Gccafion 5 font à peine capa¬ 
bles & fuffilans de le pouvoir 
de long-temps rétablir. 

P Le changement de linge, 
de lit, de chambre & d’air 
ell fouvent un moyen heuv- 
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reux& facile pour fupprimer 

cet écoulement i Suelquetois 

âüfli faut-il y apporter d au. 
très plus particulières pré¬ 
cautions; pour moy je n’y en 
trouve point de meilleure li 
la première a mal reüffi, que 
de faire avaler au malade un 
peu de theriaque de Vernie 
dans un doigt de vio , ou de 
fhilonium romanum dans au¬ 
tant delà même liqueur, ou- 
fl l’on veut quelques grains, 
de latsàamm opiannn , dont 
on facilite la deg'utition en 
l'enveloppant dans quelques 
Mlles d’of qui à eaufe du 
mercure n’y font pas non 
plus inutiles. . - , 

Il eft aifez ordinaire de 
rencontrer des fujets aurquels 
il eft impoffible d’exciter la. 
iàlivation,ny par les fri<ftions,. 
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ny par le mercure intérieure. 

menr pris,ny par les parfums, 
ny par les emplâtres j ce qui 
déclaré une chaleur iSc une 
fecherelfe exceffive des en. 
traiiles. Pour y remédier il 
efl: neceflàire de les réta¬ 
blir dans un meilleur état, 
par l’ufage continüel des 
tilànnes rafraîchilîantes de 
racines d'ozeille & de chi. 
Corée fauvage , les faigner, 
purger & baigner comme au-. 
parayant , 6c recommencer 
enfuite de nouvelles frfdions 
pour edTayer par cette rconc- 
tion, de la leur procurer; & 
non pas fuivre la méthode 
de ceux qui par infufiiiance 
ou par malice n’exemptent 
pour le délivrer de peine au¬ 
cunes parties de la fridion, 
düu s'enfuit un cours de' 
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ventre ou flux'de bouche 
roint à d’autres accidens fx 
terribles, que c’eft un petit 
niiracle quand l’un ou l’au¬ 
tre ne tue pas miferablement 
le malade, ou quand tout au 
moins iineluy refte pas apres 
la gueriion quelque trifte 
marque de fes malheurcutes 
avantures. C’eft pourquoy 
fans defefperer de pouvoir 
guéiir le malade & ftns le 
. rilquer une troifteme fois, il 
cft de la prudence de ne pas 
s’obftu*er à vouloir exciter ^ 
une falivarioa v dàutant que 
comme l’a fort bien remar¬ 
qué Thierry de Mery dans 
fa méthode curatoire, le vi- 
'rus peut eftre emporte par 
tranfpiration fans aucune c- 
vacuation fenftble , ou fans 
qu’il paroiffe autre choie: 
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qu’un leger cours de ventre, 
ou crife d’urine, par le moyen 
defquels Je malade s’apper- 
çoicdans la fuite qu’il eftheu. 
reufement & radicalement 
guéri. 

Si la verole toutefois avoir 
fl f>ien pris racine qu’elle eût 
exollofic quelques parties, 
ou ravagé le palais, le gofîer, 
la luette , les amigdales & 
ailleurs, par des duretez, des 
ulcérés, la carie ou des der- 
îres , on ne pourroit en ef- 
perer la parfiite gucrrfon , 
quoy que la caufe primitive 
en fut fouftraite ÔC détruire^ 
que par Je fecours des rémé¬ 
rés qui amoiiffent, qui dif- 
foudent & qui refoudent ees 
fortes de duretez, qui mon- 
difienc , qui r’incarnent les 
ulcères , qui domptent les. 
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dcrtrcs , U. qui exfolient les 
os lors qu’ils ont efté cariez. 

A l’égard de ceux qùidivi- 
fentSc qui fondent la matière 
des exoftofes, il eft bon avant 
toute chofe de recoonoître 
la nature U. U grandeur de 
ce mal, fçavoir fi la rumeur 
eft profonde ou fuperficieile, 
grande ou petite, vieille ou 
recente, fenfible ou indolen¬ 
te; parce que (ans cesconfî- 
derations qui nous guident, 
les remedes fouvent y fe- 
roient inutiles &: fans fruit. 

L’on peut diftbudre un no- 
dus quand l’os n’eft point 
gâte deftbus, & que le virus 
qui l’a produit 8c qui l’a fo¬ 
menté fe trouve éteint -, on 
le peut, dis. je , par l’appofi- 
tion de l’emplâtre de Ranis 
double ou triple de mercu-. 
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re , ôc beaucoup plutôt en 
i'alTociant avec quelques au¬ 
tres ramoiilTans, ou l’empiâ- 
tre diabotanon de Monfieur 
Blondel j mais s’il y a carie, 
ce qui fe connoît par la dou. 
leur cruelle Se la rébellion 
infurmontable de la tumeur, 
i! eft à propos de l’incifer af. 
fez profondément pour dé- 
couvrir l’os afin de le racler 
&; ruginer, ou pour l’empor. 
ter avec le cautere aduel', 
l’huile de gaïae , de foufFre 
ou de vit/iol, enfuite de- 
quoy l’en incarne apres la 
feparation delà parrîe de l’os 
gâté, 6c l’on cicatrife l’ulcere 
facilement. 

Les ulcérés de la bouche, 
du gofîer Sc des autres par¬ 
ties ne fubfiftent en ces en¬ 
droits , que parce que la ca- 
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lie de i’os les entreticnc, ou 
parce que la divifion des 
fibres & des petits vaifleaiix 
fournit toujours de nouvelle 
matière , donc le cours effc 
devenu par fucceffion de 
temps ordinaire & habituel, 
les premiers,c’eft à dire ceux 
qui font avec complication 
de carie , ne reçoivent abfo- 
lument point dt guérifon que 
cette indifpofition ne foie pre¬ 
mièrement emportée ; Mais 
les autres à la faveur de l’ef- 
prit de fel, de foufFre ou de 
vitriol dont on les touche, 
s’ils occupent quelques par¬ 
ties de la bouche: Du col lire 
de Lanfranc ou de l’eau fubli- 
mée divine de Fernel donc 
on les lave s’ils font ailleurs, 
guériffent non feulement par 
l’application des liqueurs Sc 
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des efprits que l’on vient de 
nommer , mais encore par 
l’employ des autres déteififs 
& farcotiques 5 parce que 
leurs particules rudes & in¬ 
flexibles entraînent avec el. 
les , celles du pus qui font 
les plus corroflves, purifient, 
avancent & fortifient le g/a- 
ten que le fan g ôc les eiprics 
font renaître au dellous de 
la pourriture. 

S’ilefl: opiniâtrement relié 
quelques dcrrres apres la cu¬ 
re generale de la verolé(je 
veux,dire apres celle qui s’eft 
faite fans une fort fenfible 
évacuation ) l’on peur utile¬ 
ment avoir recours à l’on¬ 
guent fait avec le vif argent 
& le fubiimé, de chacun pa¬ 
reille quantiré ^ que l’on tri¬ 
ture & incorpore dans un 
mortier 
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mortier de marbre jufques 
à ce qu’ils paroiflent par¬ 
faitement uniformes ; on y 
ajoute de la cerule paffee 
par le tamis deux onces lur 
dragme, Sc pour leur don¬ 
ner une confiftance de po- 
made, autant de beurre frais 
ou fain doux qü’il en faut 
pour les corporifîer.. 

Cet onguent eft merveil¬ 
leux contre toutes les infec¬ 
tions de la peau 5 mais il de¬ 
mande cette précaution de 
ne l’appliquer que rarement 
ou jamais, & en petite quan. 
tiré , à la tête & au vilage, 
à caufe que le mercure dont 
il eft compofé n’eft du tout 
point i’amy des dents ôc dus 
cerveau. . 

Cependant afin d avoir:plus > 
de lieu de guérir ces fortes de- 
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maladies rcftantes, ôc d’effa- 
cer de l’imagination du ma- 
lade’fes chimères que le dé¬ 
faut de faiivation pourroit 
luy avoir imprimées, il eft 
bon de fuivre le conlêil du 
même de Mery^ qui leur fait 
ufer pendant plufieurs jours 
d’une décodion laxative an- 
tivenerienne l’on peut 

rendre forte ou foible, fui. 
vant l’éxigence du cas , & 
le tempérament du fujec, 
en la compofant de fquine, 
falcepareille , gaïic , pclipo- 
de , agaric & fènné, de cha¬ 
cun autant qu’il en faut pour 
faire bouillir dans douze li¬ 
vres d’eau de fontaine ou ri¬ 
vière, à moins que l’on ne ju¬ 
ge plus à propos de luy faire 
boire celle où l’on fait boüil- 
% i’antimpine crud dont on^ 
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a déjà parlé , qui conyienc 
merveilleufement biea aux 
perronnes d’une habitudeihu- 
mide en obfervant de les pur¬ 
ger tous les quatre ou cinq 
jours fuivant leurs forces Sc 
les befoins prelTans qu’ils ea 
ont. 

Après que l’on eft alTurd 
de l’aneantilïement & de la 
deftruction du virus, par l’é- 
vanoüillément ou l'ouftrac- 
tion de Tes accidens ,, occa- 
fionnée par l’évacuation flif. 
filante qui s’ell faite de l’hu¬ 
meur à laquelle il avoiî.com" 
muniqué là malignit;é -( foie 
qu'elle* ait été lenfible ou 
non ) l’on doit alors penfer 
à rétablir les forces invalides 
du malade , en luy ,permet- 
tant prudemment Je vin & 
les alimens plus folidey .pour 
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fa nourriture , qu’il faut 
neanmoins proportionner à 
la foiblefle de fon eftomac^ 
non feulement à l’égard de 
leur quantité , mais encore 
de leur qualité qui doit être 
fucculente & facile à digé¬ 
rer, de peur d’émoufler l’ac¬ 
tion du ferment digeftif, &, 
d’étoufFer ce qui luy relie * 
de force naturelle en le fur- 
chargeantpar leur abondan¬ 
ce ou parleurs terrellréitez:; 
Enfin fi la maigreur & le 
defTechement y font joints 
il efl: avantageux pour ré¬ 
parer la perte & la dimi-. | 
nution qui s’efl faiÆ de la 
fubflancc necelTaire à la nu- 
vtrition & à l’entretien des 
parties, de luy faire pren¬ 
dre du lait de vache ou d a- • 
liifl'e , avec un peu de lucre 
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tous les jours, en augmen¬ 
tant ou accordant fa duze 
èc la façon d’en ufer à la 
vigueur ou à la débilité dC' 
fon âge & de fon eftomac, 
& le tems de le continuer atti 
point de fon entière 
feite convalefeence. 
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«ilîSâ? 

remarques AFAIM 
touchant Les Maladies 
■precedentes. 

A V A N T que de mettre 
fin à ce Traité,je croiS' 
ne pas tout-à-fait déplaire au 
ledeur en luy raportant quel¬ 
ques obfervations touchant 
les premières maladies dont 
nous avons parlé, qui mepa- 
roilTent allez particulières,. 
& qui méritent bien d’être 
fçeuës par ceux qui n’opt pas 
encore beaucoup d’acquis 
dans leur connoillance & 
daps ia maniéré de les gué- 
rir. Si J’avois entrepris de les 
placer dans chaque chapitre 
auquel elles ont du rapport,, 
j’aurois été obligé de l’incer. 
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rompre par une dirgreffion 
hiftorique qui peut êcre au^ 
roic paru hors d’œuvre ; c’ell 
pourquoy je me Tuis referve 
d’en parler à prefent avec 
daucant plus de raifon, qu^el- 
les ferviront à la conclullon 
de cet ouvrage. 

La première dont nous âw 
vons Lnous entretenir, eft ar¬ 
rivée depuis fix mois à cer¬ 
tain particulier engagé dans, 
le mariage , qui voyant fon 
époufe hors d’état de con? 

defcendreà feivolontezàcaui 
fe qu’elle étoit nouvellement, 
accouchée, fe promena par la 
ville & renco^^tra fans beau¬ 
coup de peine de quoy làns- 
frire à fa palTion; l’heure fut 
prife , & l’endroit marqué,, 
le galant ne manqua pas de 
s’y trouver 5 la collation ap- 
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paremment fut le préludé 
de fes plaifîrs : Enfin il pro- 
fita du divertiflement qu’on 
iuy prefentoi't, & comme la 
Demoifelle n’etoit ny laide 
ny fcrupuleufe, & qu’au con. 
traire elle ctoit fort à fon 
goût, il paffa fort agréable- 
mentun apres midy fans pen- 
fer à fa femme ny à fon lo. 
gis. La nuit prelTa neanmoins 
leur réparation , à quoy la 
belle ne confentit qu’à re¬ 
gret , & pour marquer da. 
vantage l'excez de fa tendref- 
fe, elle voulut accompagner 
fon amoureux julqu’à la por- 
tC} il monta chez luy, parut 
fort gay, content & fatisfaic 
à fa femme, comme il l’étoit 
en effet ; il foupa d’un appé¬ 
tit merveilleux , Sc ne tarda 
gacres à fe coucher pour fe 
délalTer: 
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délafler des fatigues qu’il a- 
voit eues quelques heures au¬ 
paravant. Il dormit d’un 
profond & tranquille fom- 
meil jufqu’au lendemain ma¬ 
tin , qu''il trouva fon époufe 
dans la volonté d’aller à 
l'Eglife ce même jour; Mais 
comme jamais il ne luy étoit 
arrivé de la laifTer relever pu- 
ceîle, il ne voulut pas aban¬ 
donner cette ancienne 
bonne coutume, 6c l’obligea 
de tout luy permettre 5 De 
maniéré que la pauvre fem¬ 
me fe trouva furprife d’une 
rigoureufe gonorrhée qui fe 
déclara quatre jours apres. 
Elle fut extrêmement éton¬ 
née de fe trouver dans un 
état pareil, & crut que la Sa¬ 
ge femme iuy avoir déchiré 
quelque partie de la matrice^ 


11 s ’JSlQUveau traité 

Le mary de fon côte' s’éxa- 
minoit & recherchoic chez 
luy la caufe de cec écoule, 
ment : il reflechifloic alTez 
fur les circonftances de fa 
bonne fortune j mais parce 
qu’il ne s’appercevoic d’au¬ 
cune efîluxion de matière & 
qu’il ne reflentoit ny dou¬ 
leur , ny inflamation , ny 
cuiflbn en urinant , il ne 
pouvoir s’imaginer qu’il p]ât 
luy avoir fait un fî mau¬ 
vais prefent, jufqu’à ce que 
je l’en eufle alluré apres le 
récit qu’il me fît de fon hif- 
toire. Il fut donc queflion 
de traiter cette infortunée 
qui vouloir à toute rifquefai- 
recclater fon relTentimenr. Je 
defarmay fa colere du mieux 
qu’il me fut poffible, &: luy 
confeillay-de ne rien permet- 
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treàjfon mary jufqu’aprésfon 
entière guerifon. Il confendc 
de fon côté à tout ce qu’on lui 
voulut impofer, & ils obfer- 
verent fagement les réglés 
qu’on leur avoit prefcritesj 
Mais fix femaines après il fe 
trouva furpris 1 fon tour d’un 
pareil accident dont le com¬ 
mencement fe difpofoit à 
n’être pas moins fâcheux ny 
moins violent dans la fuite 
que l’étoit celuy que fon é- 
poufe avoit receuë de luy 
pour gage de fa fidelité. Son 
étonnement fut extrême , il 
auroit bien voulu celer fon 
mal, mais il n’en étoit plus 
faifon J il augmentoit trop 
vigoureufement pour le ca¬ 
cher long-temps:Ei fin apres 
mille differentes & ferieufes 
reflexions qu’il fit fur i’étàç 

T ij 
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chagrinant ou il écoic, & fur 
la continence , 6c la pureté 
dans laquelle il vivoit depuis 
le moment fatal qu’il avoir 
gâté fa femme 5^ il conclut 
avec raifon que la femence 
de contagion dont il étoit in. 
fedé, s’écoit confervée chez 
luy pendant les fix. lemaines 
precedentes fans paroîcre j 
Ce qui l’obligea quelques 
jours apres à déclarer fa dif- 
grace en recherchant en me¬ 
me temps du-fecours. 

On voit par cette hiftoire 
le danger où les débauchez 
en amour expofent malheu- 
reufement leur famille & le 
peu de fureté qu’il y a dans le 
prefage 6c l’évenement d’une 
maladie qui fe cache, tantôt 
plus'êc tantôt moins de rems 
ians donner aucune marque 
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defa m sligiïicé;ce que je vais 
prouver avec d’autant plus de 
vérité que le fât que j’expo- 
fe cy deflôus eft confiant. 

Deux jeunes hommes de 
Province ayant fait defTein 
de venir à Paris, Tun pour 
voir fes parens 6c l’autre pour 
terminer quelques affaires, 
rencontreric en chemin deux 
Demoifelles égarées 6c mon¬ 
tées fur des bounques, mais à 
cela prés,jolies 6c propres à 
donner de l’amour. Le plus 
hardi des deux porta la paro¬ 
le,fit offre de for. cheval 6c de 
les conduire jufques au lieu 
où elles dévoient aller. La 
réponfe de ces Belles fat 
civile ôc doucereufe, 6c leurs 
maniérés tout - à - fait enga¬ 
geantes: Heureufcs ! desserre 
forvoyées pour rencontrer 
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des cavaliers fi obligeansi 
& les cavaliers mille fois 
plus heureux de trouver l’en- 
droit de rendre quelque pe. 
tit fervice à de fi jolies fem¬ 
mes, Ils marchèrent enfem. 
ble jufqu’à la nuit j durant 
le chemin la converfation 
s’échauffa , l’on y parla d’a- 
mourjefeu prit au cœur de 
nos deux avanturiers qui ne 
juroientpIusqueparcupidoB} 
Les belles de leur côté paroif- 
foient toutes pénétrées , & il 
fembJoit que jamais on ne 
devoir aflez à temps attraper 
Je lieu où l’on vouloir aller 
coucher J Le foupé meme pa^ 
rut trop long & l’on prétex¬ 
ta la fatigue des montures 
pour virement fe mettre au 
lit 5 L’hôte les crut maris & 
femmes, & les fit fervir en 
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honnêtes gens. Les Demoi- 
felles le lendemain n’eurent 
plus deffein de continuer leur 
route j elles étoient trop la- 
tisfaites de leurs nouveaux 
palans Se concertèrent entre 
elles de revenir à Paris -, a 
quoy nos dupes conlentirent 
du meilleur de leur cœur dans 
le deflein de profiter agréa¬ 
blement des faveurs qu’ils 
obtenoient de leurs charman¬ 
tes conquêtes : mais par un 
malheur qui n’eft pas inoüy, 
l’un des deux fe trouva (ur- 

pris d’une fanglante chaude- 

pifle qui leur fit perdre en 
même-temps l’envie quilt 
avoient de fe mieux divertir. 
L’exemple de eeluy-la fit re¬ 
foudre l’autre à vivre d^ans le 
célibat durant leur fejour, 
ce qu’il exécuta fi fagement 
^ T iiij 
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pendant fept mois,qu’il n’eur 
nen à fe reprocher j il ref. 
ientoic neanmoins de temps 
en temps une certaine petite 
demangeaifon accompagnée 
de chatoüillementa la racine 
de la verge, fans penferàrien 
moins qu'à la chaudepifle, 
qui fe déclara pour lors, & 
qui luy fît connoître dans la 
luite que fi elle avoit été 
parefieufe à Te faire fentir, 
elle n’en étoit pas pour cela 
moins à craindre & moins 
cruelle. 


üa homme d’environ 76. 
ans, dont le tempérament 
f^^J'nchnation devroit ceder 
aiap, fat prisen fatisfaétion 
de les vieux pechez, d’une 
chaudepifie de la nature de 
celles dont on vicntde parler 
c eu à dire d’une des plus à 
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craindre ; Etonné d’avoir ga¬ 
gné ce mal avec une bonne a- 
mie,dont il n’a voit paSjdifoic- 
il/ujetde fe défier,Il cria,pef* 
ta, jura, mais tout cela n écoit 
pas guerifon j II fallut cher¬ 
cher à fe délivrer de cette 
vilaine marchandife ^ On le 
traita pendant fept femaines 
ou deux mois, au bout def- 
quels il fè trouva parfaite¬ 
ment guéri , mais non ^ pas 
fans peine. Sa mauvaife étoi¬ 
le le guida pour U'ie fécon¬ 
dé fois environ deux mois 
apres au logis de cette fidele 
commere, qui fçût fi bien le 
radoucir qu’il voulut encore 
tarer à la fauce , il y fdxt 
goûf, & en fortit fatufaiCj 
Et parce que feize jours 
enti :rs s’écoulèrent fans s’ap- 
percevoir de rkn ^ ü crus 
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avoir ville gagnée : nean¬ 
moins ce temps expire', le 
pauvre malheureux fe trou, 
va furpris d’une difficulté 
d’uriner fi cuifante &: fi pref. 
fante, qu"il fut contraint de 
demander au plus vice du 
fecours. Il alla donc cher¬ 
cher un Gafcon en faveur de 
qui on l’avoit prévenu 5 c'é- 
toit, difoit-on, un Chirurgien 
habiliffime qui guerifloit en 
moins de huit jours 5 aucun 
mal nerefiftoit à fes remedes 
tant ils étoientj fouverains ;il 
s’abandonne enfin à luy, mais 
connoifîànt que les gafcona- 
des ne gucriflent pas,6c qu’il 
ne relTentoit aucun foulage- 
depuis trois femaines 
qu’il ctoit entre fes mains, 
il prit le party de le chan¬ 
ger 6c de fe confier à quel- 



deUmaladie Venerïeme. l't? 
qu’autre que je ne connois 
pas. Il eft à remarquer qu’il 
ne s’apperqut dans tout le 
cours de fa douleur d’aucu¬ 
ne effluxion de matière fem- 
blable à celle qui conftitue 
lachaudepiffe,&: que nean. 
moins deux jours apres avoir 
changé d’homme, il fe fit un 
débord d’humeurs fur les tef- 
ticules 6c fur le ferotnm fi fu¬ 
rieux, que deux autres apres 
celuy-cy , n’ont pu jufqu a 
rheure qu’il eft le refoudre 
6c le diffiper J j’ay fqû depuis 
que la tumeur de fes tefticu- 
les fubfifte toûjours , mais 
que la cuifTôn 6c la difficul¬ 
té d’uriner eft devenue pé¬ 
riodique. C’eft un elpece de 
fhenamene qui m’eft difficile 
à penetrer, & ceux qui le 
traitent, 6c qui l’ont prece- 
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demmenc traité, n’y paroif. 
ient giieres plus éclairez. |e 
rapporte pourtant la caufe 
de cette iadifpofition perio. 
dique à un ulcéré qm s’eft 
formé dans le coJ de la vefcis 
qui produifant de temps en 
temps une chair baveufe 
empêche l’urine de s’écou¬ 
ler, &c dans d’autres temps 
iuy permet un plus facile & 
prompt écoulement,lors que 
i urine par fa quantité rete¬ 
nue, & parl’cfFort quelana- 
ture fait pour la mettre de¬ 
hors, nercéïô la lurface de 
cet ulcéré , entraînant avec 
el e cette ^pongiofité qui 
soppofe i Ton pa%e.Cec. 
te hdl ire me donne lieu d’en 
rapporrer une autre oui Juy 
coi vient, Sc qui n’efî: pas 
des moins coniiderables/ 
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Un jeune homme affligé 
d’une chaudepilîe , & cha¬ 
griné des longueurs de -fa 
guerifon, crut mieux retiffir 
que trois ou quatre Chirur. 
giens, entre les mains def- 
quels il s’étoit abandonné 
l’un après l’autre, & prit des 
remedes félon Ion caprice & 
fuivant le confeil de quel¬ 
ques uns de Tes amis, autant 
ignorans que luy dans la mé¬ 
thode de guérir des maladies. 
Mais loin d’en avancer la cu¬ 
re il empiroit au contraire de 
jour en jour; car d’une cruel¬ 
le douleur qu’ii relïentoit en 
urinant , il tomba dans une 
incontinence d’urine, Se de 
l’incontinence dans la fup- 
preffion, & de celle-cy dans 
l’incontinence , ce qui ar- 
rivoit alternativement ainfi 
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fans y trouver de remedes. 
Lors delà fuppreffiçn il fouf. 
froit des douleurs infuppor- 
tables qui ne finiflbient qu’a, 
prés avoirvuidè parla verge 
plein la coque d'un œuf de 
poule & plus, d’une matière 
cpailTe & blanchâtre avec un 
peu de fang, d’oùs’enfuivoit 
immédiatement après Tin. 
continence, pendant laquelle 
il étoit obligé de porter une 
vefcie de porc pendue entre 
fes jambes pour recevoir l’u¬ 
rine dont il ne pouvoir être 
le maître. Il demeura dans ce 
déplorable état Tefpace de 
dix huit mois au bout def- 
quels un de mes amis me le 
fit voir 3 je crus à l’abord qu’il 
ctoit travaillé de la pierre ou 
de la gravelle, ce qui me fit 
refoudre à le fonder j mais 
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ayant reconnu le contraire, 
5 c que fon mal étoit plutôt 
produit par un ulcéré du col 
de cette partie, je l’entrepris 
ôcilfut guéri grâces à Dieu à 
la follicitation de cet ami. 

Un certain nouveau dans 
le monde, il quale ama i fia- 
ceri venereiy c’cft a dire d un 
tempérament à aimer le co* 
tillon, prit un jour l’eflort, &: 
s'amufant à careflèr une de 
ces chaftes mejjalines du pont 
neuf , qu’il penfoit nean¬ 
moins être une Lucrèce , fut 
quelques jours apres attaque 
pour un premier coup d’elîay 
d’une chaudepiffe accompa, 
gnée de deux tumeurs indo¬ 
lentes aux aines. On mit tout 
enufage pour les faire fuppu- 
rer mais en vain. La chaude- 
piffe toutefois guérit & les 
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tumeurs s’c.lipfereDC pen¬ 
dant qu. tre mois , au bouc 
defquels elles parièrent dere- 
chei accompagnées de dou. 
leur , d’élancement ôc d’in- 
B^mation qui prefageoit une 
fiippuration future, ce qui ne 
manqua pas d’arriver à la fa. 
veurdes remedes raraolifîans 
& maturatifs, qui délivrèrent 
le malade d’une chagrinante 
apprehenfion qu’il avoit'au- 
paravanc conçue avec beau- 
coup de raifon. 

Un autre environ de ce 
caradere , mais qui n'aime 
le plaifir qu’autant qu’il croit 
le prendre en feureté, nelaif- 
fa pas d’etre entraîné par je 
ne fçay qu’elle nouvelle in¬ 
clination chez une belle de 
cette categorie qui le reçut 
i bras ouverts , êc le traita II 
favora 
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favorablement qu’il en fut 
content j tout charmé, qu’il 
étoit de les douceurs &. de 
fes maniérés engageantes,il 
n’eut plus deflein d’y retour¬ 
ner , non pas même chez 
aucune autre , fe rellouve- 
nant peut - être de la rno- 
rale del Boccalini , qui dit ; 
che le donne non debbono 
cere à gli huontini fià d unut 
volta 5 enfin elles avoient 
beau joüer de la prunelle 
pour l’engager , il craignoit 
di refîar felato nella te^a^ s 
nella borfa , in termine di qua- 
ninta giorni , ce qui luy ht 
prendre une ferme refolurion 
de vivre deformaîs fur le cha¬ 
pitre de l’amour en véritable 
anacoréte : mais ce fut un pe'a 
trop tard , car trois mois 
après ce galant divertifler 
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ment, il refîenric en fe bai- 
gnant une efpece de douleur 
dans i’aine qui le furprit en 
un inftunt jDepuis ce temps, 
là petit à petit la partie fe 
gonfla fans inflamarion évi. 
dente, la douleur même étoic 
très-médiocre & la tumeur 
par confequent de la nature 
de celles qui font parefîeufes 
à fuppurer. Etonné jufques 
au dernier point de fe voir 
attaqué d*une maladie qu’on 
luy difoit être un bubonvene- 
rien , vouloir en apeller corn- 
me d’abus ; il n’étoit pas pof. 
fîble , difoit il , que depuis 
trois mois qu’il s’étoit fouf. 
trait aux approches du fexe, 
la matière venerienne fe fût 
cachée jufqu’à ce moment 
fans paroître:JVîais ilne com- 
prenoit pas que le virus qui 
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s’étoit introduit en trcs-pe- 
tite quantité , n’avoit pû fi 
tôt faire une concrétion fen - 
fible dans la glande ( à caufe 
que la chaleur de l’Efté fon- 
doit &: rendoit les humeurs 
trop fluides ) iufqu’à ce que 
la froideur de l’air ou de 
Téau dans laquelle il fe bai¬ 
gna, ayant referré les pores 
Sc concentré la chaleur des 
parties, eût fécondé ou favo- 
rife fon aélionen rendant les 
liqueurs moins coulantes 
plus propres à la congeftionj. 
Il y a auffi quelque raifon 
de croire, que ce virus auroit 
demeure plus long-temps- 
enveloppé fans un mouve¬ 
ment manifefte & fansexci- 
ter de fermentation, s’il n’a¬ 
voit été forcé de fe déclarer 
par l'épaififlement que la froi. 



Nouveau traite 
deur du bain caufoit aux hu¬ 
meurs , ainfi que j’en ay pour 
une fécondé fois veu l’expe- 
rience en un autre foldatde ve. 
nus, quiérant entré en lice en¬ 
viron la fin de May, ne s’aper¬ 
çût de fes blefTures que 8. ou 
10. jours après l’équinoxe de 
l’automneenfuivant, lorsque 
l’air devint plus épais & qu’il 
fut rafraîchi par un vent oüefi 
fudoüe^ qui Ibuffloit dans ce 
temps allez gaillardement. 

J’aurois une infinité d’au¬ 
tres hiftoires à rapporter pour 
faire connoître le danger ou 
s’expofent ceux qu’une in¬ 
clination libidineufe entraî¬ 
ne dans ce defordre , & le 
peu d’alTurance qu’il y a dans 
le prefige des maladies qui 
en procèdent j j’y rapporte- 
toismcme beaucoup de cir- 
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confiances fur l’adminiftra- 
tion des remedes & beaucoup 
de cures extraordinaires, 
n’ctoit que dans ces fortes 
de récits, on découvre quel¬ 
quefois fans y penfer le feeretr 
de ceux qui feroient au de- 
fefpoir qu’on eût fait paroi- 
tre au jour leurs infortunes 
domefliques t peut-être aufïi 
pourrois je fatiguer le lec¬ 
teur , c’eft pourquoy je re¬ 
mets la partie à un autre 
voyage , pour prefcrire icy 
la doze de quelques remedes 
que l’on a cy-devant legere- 
ment marquez. 
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CHAPITRE XIV. 

formules des remedes , ^ 
premièrement de h 
Tifànne. 

P RENEZ une deray 
poignée d’orge deux on¬ 
ces de racines de gramen, 
un petit bâton de regueliffej 
faites boüülir ie tout dans 
iiuic livres d’eau de fontai¬ 
ne ou riviere jufqu’à la di¬ 
minution de la troifiéme par. 
tie , ajoutez du Tel de pru¬ 
nelle deux gros, & du jus de 
limon nouvellement tiré ce 
qu’il en faut pour luy don: 
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ner une agréable accidité 5 
Ou, 

Prenez de racines de chi¬ 
corée fauvage, ozeille, frai- 
zier, nénuphar, pommes de 
rainettes, cringium & akéé, 
que vous ferez bouillir dans 
un quart plus d’eau qu’oa 
en vient de prefcrire , & a- 
prés l’avoir paffée , ajoutez 
dans la colature du jus de 
limon , du fel de prunelle, 
ou de refprit de vitriol au¬ 
tant que vous jugerez à pro¬ 
pos pour l’accommoder au 
goût du malade. 

Zavemenî laxatif d* rafrai-’ 
chijfara. 

Faites une décoélion de 
racines & feuilles de mauves 
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& guimauves, racines de né¬ 
nuphar , feüilles de violiers 
perietaire, laitue èc chicorée 
de chacun demi - poignée, 
des quatre femences froides 
de chacun deux dragmes, 
diflbudez dans une livre & 
demie de colature, une once 
de lenkif, èc deux onces de 
miel violât, ou de nénuphar, 
pour faire un lavement qui 
fera donné à l'heure commo¬ 
de , &L réitéré autant de fois 
qu’il en fera befoin. 


Faites boüillir dans une 
fuffifante quantité d’eau de 
fontaine, des capillaires, ra. 
cines d’ononis , nénuphar, 
pourpier, laitue & chicorée 
fauvage, deux ou trois pom¬ 
mes- 
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:mt5 de rainecce coupées par 
quartiers , une pincée de 
femence de lin, & après que 
Je tout aura boüilü autant 
de temps qu’il en faut pour 
imprégner l’eau de leurs 
qiuiitez , pailéz - le à tra- 
vers un linge ou un tamis, 

mêlez dans une pinte de 
la colature, un demy lêptier 
de verjus avec un quarteron 
defucreen poudre que vous 
y ferez didoudre; Ou fi le 
malade croit accablé d’in- 
fomnies à caufe de la douleur 
& de la cuilIon, ôrez-le verjus 
& fubftituez fur chaque ver¬ 
re de la décoétion , du fyrop 
demenuphar &, de pourpier 
de chacun demy-once, qu’il 
prendra le foir à l’heure du 
iommeil. 

Remarquez querefpritde 
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vicriol ne fe mêle pas avec 
le fèl de prunelle, non plus 
querelpnt de Tel, &: qu'ainfi 
l’on doit choillr l’un ou l’au¬ 
tre fêparément. 

Autre émulfio». 

Prenez des amandes douces 
pelées ôi. des quatre femences 
froides mondées de chacun 
une dragme , femences d’AL 
téé & de pavot blanc de cha¬ 
cun demi dragme J concaflez 
Sc triturez , le tout enfemble 
dans un mortier de marbre, 
&L y ajoutez petit à petit de 
la tifanne rafraîchifî'ante ou 
du petit lait autant qu’il en 
faut pour en compofer deux 
prifes , à chacune defquelles 
on ajoutera demi-dragme de 
iel de prunelle, êc une once 
de fyrop de nymphce,ou tout 
autant de lÿrop de violettes. 
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Autre émulfon. 

Pilez &; contufez des qua¬ 
tre femences froides majeu¬ 
res de chacune deux dra.gmes, 
des amandes douces ôe des 
pignons doux de chacun de¬ 
mi-once^ verfez deflus dou¬ 
cement ( c’eft à dire à mefure 
que vous pilerez les femences 
& les amandes ) des eaux de 
pourfffer & de plantain de 
chacun deux onces, avec une 
livre de décodion d’orge & 
de regueliffe, U. dans chaque 
verre de cette émulfion vous 
y mêlerez une demi-once de 
(ÿrop violât , & autant de 
fyrop de jujubes, ou fyrop 
de lis d’etang , & fi la dou¬ 
leur eft cruelle demi-once 
de fyrop de pavot qu’il faut 
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fubfticiier à l’un d’iceux. 

Potion fur^ative. 

Infufez pendant k nuit 
dans un verre de tifânne faite 
avec d’orge Se le gramen , 
deux dragnies de fenne, une 
pincée d’anis , une dragine V 
de fel de prunelle; &: apres ' 
avoir pajOTé l’infufion, düTou- 
dez dans Ja colature , fix j 
dragmes de moelle de cafle 
nouvellement extraite , j 
une demi-once ou fix drag- * 
mes de fyrop de chicorée 
compolé de rhubarbe, 6e Ci 
l’on veut purger plus fort il 
faut fubftituer à la cade le 
diaprun folutif, 

Z) es holus^ 


Prenez une once de cafle 
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fraîchement tirée, rhubarbe 
en poudre, une dragme, ou 
trochiques alhandal vingt 
graine, cremc de tartre, de¬ 
mi - dragme ^ mêlez le tout 
avec du fublime doux pour 
faire un ou deux bol us que 
l’on enveloppera d’oublics ou 
de pain à chanter pour en 
faciliter la déglutition. 

Au lieu de caffe on peut 
ufer d’une demi once de con- 
fedion hamech, à laquelle 
on ajoutera quinze ou vingt 
grains de mercure dulcifié. 

Des pilules. 

Prenez une démi-dragme 
de pilples cocciées , ou de cel¬ 
les qu’on appelle fine quibus 
malaxez avec du fyrop de ro^ 
X iij 
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fes piles j ajoutez pareille- 
quantité de fublimé doux 
qu’on a cy-deflus prefcrite^ 
& formez des pilules de telle 
groiîeur que vous trouverez 
plus commode pour faire 
avaler au malade. Ou, 

L’on peut fèire une malTê 
de pilules avec égales parties 
de mercure, trochifques a- 
Ihandal , rhubarbe en pou¬ 
dre & diagrede préparé, que 
l’on incorporera avec la tlie- 
rebentine ou avec quelque 
forte de fyrop ou d'éleduaire 
qu’on connoîtra convenir a 
la guerifon de la maladie. 

On fait encore d’une efpece 
de pilules mercurielles, auf- 
quelles on a donné le nom 
de pilules de Barberoujfe, On 
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les'eftime les meilleures, SC 
Rondelet en fon livre de la mala¬ 
die Italique en fait mention j 
l’on en trouve auffi la de- 
fcription chez beaucoup 
d’autres auteurs , ceux qui 
les voudront préférer les 
Gompoferont de la maniéré 
qui s’enfuit, comme étant la 
plus conforme à fon premier 
original. 

Prenez agaric trochifqué 
& rhubarbe en poudre de 
Ghacun deux dragmes, de l’a- 
loës hepatic une once , de 
Targent vif éteint dans le me 
de rofes trois dragmes, de la 
canelle Sc de l’ambre gris de 
ehacun un fcrupule , mirrhe 
choifie 6c du maftic de chacun, 
une dragme -, mêlez le tout 
avec de la therebentine de 

X iiij 
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Venife pour en faire unemaf.. 
le de pilules, à laquelle ou 
peur ajoârer les rrochifques, 
alnandal &: le diagrede , fi: 
l'on a defîcin de les rendre 
plus purgatives, 

^ATA^LASMB 
Tefolutif' ^ anodin pouy 
les tumeurs du fcrotumy 
^ pour les aquojîte'z^ du 
prepuce lors du phimo- 
fi ^ paraphimoje. 

Prenez des mucilages d’al- 
téé 6c de pfilium extraits 
avec J'eau de mauve de cha¬ 
cun deux onces , des muci¬ 
lages de femences de lin &; 
de^fenoüil grec cirez avec la 
naeme eau de chacun une on¬ 
ce, farine d'orge & de fèves 
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de chacun deux pugilles, de 
l’huile rofar ôc du beurre frais 
autant qu’il en faut pour faire 
un. cataplafme. Ou,, 

Prenez des farines d’orge, 
de lupins, de fèves, d orobes 
de femcnces de lin , fenouil 
grec, fleurs de camomille6C 
de me!iloc,feüilles de plantain 
5c de folanum -, faites le tout 
cuire en oximel jufqu’en con- 
fi(lance de caraplafme , Y 
ajoûrant de l’huile de rôles 

ou de camomille, autant que. 

• la quantité ducataplafmeque 
vous aurez fait vous en mar¬ 
quera la doze. Ou, 

Servez-vous de l’emplatre. 
diaphoretic d’Aminficht qui 
rn’aparutres-utileen plufieurs. 
occafions où il s’agiflbit de 
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eonfommer & d’àblorber les 
ferolirez. 

Cataplafme ramolijfant ^ 
matüratifpour les bubons. 

Appliquez en premier lieu 
iiir la tumeur un emplâtre 
de galbanum ou de grand 
diachyllon avec les gommes^, 
&pardeirüs remp!âtre, le ca- 
taplafme fui van t.. 

Prenez des racines d’alrée,. 
oignons de Iis & de figues 
grafîesjcuifez le tout, &; apres, 
l’avoir padé par le tamis, a- 
joûtez farine de froment, de 
femence de lin, de fenoüil 
grec, jaune d’œuf, huile de 
lis & de camomille, dont fera 
Élit un cataplafme qui fera 
ïeïterc fuivant le befoin. 
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Autre fuÿpuratif. 

prenez des mauves & gui 
mauves avec leurs racines de 
chacun deux 

nés ou oignons de Wanc 
quatre onces, hgt« g'^es 

iu nombre de trente, fleurs 

de camomille 8c de mehlot 
de chacunun pugfll^e.'emem 

cesdelin.d-altééScdefenoui 

grec de chacun deux onces,, 
graiffe de pore frai^ deux 

?es,deux3aunesdceuf deux 

dragmes de faffran de ^ huile. 

de hs 6e de uamo^^dle d^cha- 
Gun trois onces, melez &: ta 
tes un cataplafme qu on ap¬ 
pliquera fur la partie tume- 

lée en le réitérant autant de 

lois que la rébellion & la cru¬ 
dité de la matière quelle 
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contient vous en indiquera 
le temps- la necelîké. 

Four confammer la carnofié 
de l'ureire, 

Preirer du foufFre vif en 
poudre , du précipité , du 
vert de gris & de l’antinioine 
cru de chacun trois dragmes, 
pulverifez fubtilement Je tout 
& l’incorporez avec de la 
cire blanche dont vous em- 
baralTcrez le bout d’une bou. 
gie que vous introduirez dans 
l’iiretre jufqu’à la rencontre 
de la carnolité. 

£e remede fuivant n’eft 
pas un des moindres pour 
emporter les excroiipinces 
veneriennes qui^ nailTeutdans ' 
le canal de l’urine j on peut 
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affurer apres les expériences 
que d’habiles .gens en ant fai¬ 
tes , qu’il eft excellent ^ on 
en mec icy la defeription 
que l’an a reconnue dans 
Sennert. 

Prenez du vert de gris, de 
l’orpiment, du vitriol & de 
Talun de roche de chacun 
deux onces • broyez le tout 
ôc le reduifez en maticre im¬ 
palpable entre deux marbres 
en l’arrofant de fort vinaigrej 
expofez le au foleil jufqu’à 
ce qu’il n’y paroilTe plus'd’a- 
crimonie,ôC quand on vou¬ 
dra s’en fervir il faut en ac¬ 
commoder le bout d’une bou¬ 
gie qu’on introduira dans ie 
canal. 
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Collire de Zanfiranc. 


Faites boüilHr dans del’eaïî 
rofe & du vin blanc de cha¬ 
cun demi livre, de Torpiraent, 
de la mirrhe éc de l’aloës de 
chacun deux dragmes, & du 
vert de gris demi dragmCj 
faites un collire propre à net- 
téïer les ulcérés &L pour fyrin- 
guer quand il eft temps dans 
la chaudepifle. 

L’eau de chaux avec laquel¬ 
le on a dilTout dans un baffin 
de cuivre du fel armoniac, eâ 
auffi d’un grand fecours, par¬ 
ce qu’elle rafraîchit, mondi- 
fie & dcfllciie j c’eft celle 
qu’on appelle Eau celefie dont 
on fait des excellens collires 
pour l'inflamation des yeux. 
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Eau divine de Eernel, 

Faites bouillir à petit feu 
Fefpace d’un quart d’heure 
une livre d’eau de plantain, 
demi livre d'eau rofè & trois 
onces d’eau de fleurs d'oran¬ 
ge,dans iefquelles vous aurez 
jette demi-once de fublimc 
en poudre , U. quand -cette 
décodion ferafroide,mettez- 
la dans une bouteille de verre 
qu’on aura foin de bien bou¬ 
cher en attendant le temps de 
s’en fervir pour les ulcérés. 
Ou. 

Prenez des eaux de plantain 
& de rofes de chacun deux 
onces, litargeune once,vert 
de gris une dragme , fouffre 
jaune quatre dragmes j faites 
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boüillir jufqu’à la diminution 
de la troifiéme partie Se la 
confervez pour en laver les 
ulcérés. 

Tourtes 'poireaux Veneriens. 

Le jus de calendula mêlé 
avec le fuc d’helyotropium 
appliqué par diiFerentes fois 
fur ces fortes d’excroiflânces, 
les fait tomber fans douleurj 
mais il nefuffic pas de les dé¬ 
raciner ou de les faire difpa- 
roitre , le plus fouvent elles 
regerment en d’autres en¬ 
droits quatre ou cinq jours 
après, ce qui doit faire penfer 
à celuy qui les fouffre qu’il 
eft temps de troulTer fon pa¬ 
quet pour faire diligemment 
un voyage en Bavière. 


Opiate 
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Ofiate Neapelitaine de 
du Renou. 

Du Renou décrie une 
opiate pour la cure de la 
maladie venerienne , qu’il 
prétend ce femble guérir fans 
autre moyen & fans ■ gar¬ 
der la chambre j il y en a 
qui ne luy reconnoiflent pas 
de fi grandes qualitez, mais 
qui ne lâilTenc pas d’en fai¬ 
re ufer pendant quelque 
temps apres que leurs mala¬ 
des font de retour de leur 
voyage. 

Mettez en poudre très fi¬ 
ne des feüilles de fenné des 
hermodattes & du turbith 
gommeux de chacun fix drag- 
mesjde l’ccorce de gaiac, faï- 
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cepareille &; (afiafras de cha¬ 
cun demi, once , du très- bon 
miel une livre, que vous ferez 
écumer & boüillir avec une 
décodion de fquine, jufqu’à 
ce que toute l’humidité de 
l’eau foit évaporée ; mêlez 
enfuite vos poudres & faites 
une opiate dont vous prefen- 
terez à vôtre malade depuis 
deux dragmes jufqu’à demi- 
once , 6c pour ceux qui feront 
forts 6c robulles jufqu’â fix 
gros5on doit en continuer l’u- 
fage alternativement de deux 
jours l’un, fi l’on veut anéan¬ 
tir les relies du virus. 

Cette opiate comme je la 
viens de marquer ell mer- 
veilleulèaudire de fon auteur 
pour étouffer ce qui relie des 
femences de la contagion que; 
le pty alifme ou la falivation n’a. 
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pu emporter, foit qu’on s’en 
ferve apres les onélions du 
mercure , ou pendant la 
cure des ulcérés ^ des exof- 
tofes, des bubons, des poi¬ 
reaux, des dertres ou encore 
des gonorrhées,pourle defle- 
chement & l’épuirement def- 
quelles j’ày connu en Hollan¬ 
de & en Allemagne , & con- 
nois encore en France de fort 
habiles Chirurgiens qui en 
font leur capital comme d’un 
remede utile & afluré. 

Je groffirois avec plaifîr ce 
chapitre d’un bon nombre 
d’aujç^es remedes excellens 
pour’la guerifon parfaite des 
maladies dont il eit queftionj^ 
l’y expoferois auffi volontiers 
la méthode de ceux qui pre- 
cendent radicalement les dé- 

X 
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truire fans détourner le ma- 
lade de fes occupations'ny de 
fbn employ, & peut-être en 
ferois-je connoître la faulTe- 
tC 5 j’enfeignerois enfin fur ce 
4 fujet plu’fieurs autres choies 
à quiconque fèroit bien aife 
d’en être inftruit: Mais com¬ 
me la pîdpart de ceux qui 
foufFrent ces maux au lieu 
de recourir à l’experience 
& i la probité d'un Méde¬ 
cin. ou d’un habile Chirur. * 
gient, confient legerement 
, leur vie & leur fanté à des ! 
femmes ou à,d’autres perfon- ■ “ 
nés qui font fans prudence ^ 
fans jugement, fins conduis 
te & fans fçavoir dont le . 
nombre eft malheureufe- 
ment très-grand j je crain- 
drois qu’en de pareilles mains 
ils ne fufïent plus dange- . 




'deîamaladie P^enerienne. t,€i 
reux que làlutaires j c’eft ce 
qui m’oblige à les pafferfous 
filence, auffi bien n’eft il pas- 
neceflaire , die-on , de tout 
communiquer à ]a.fois, étant 
bien jufte & raifonnal?le de • 
partager ce qu’on fçait, & 
d’en referverau moins la par¬ 
tie qu’on croit être la meil- 
leure & la plus utile pour fe 
foire & f« conferver desamis,. 


S I U. 












